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RÉSUMÉ 

La création d’aires protégées a historiquement engendré diverses pertes et violences à l’encontre 
des communautés autochtones au Canada alors qu’elles devraient faire partie intégrante des 
processus décisionnels. Compte tenu de la vision holistique que les Autochtones ont du territoire, 
des outils doivent être développés pour transmettre aux autres parties prenantes les valeurs 
territoriales qui leur sont propres. La combinaison de méthodes basées sur les arts aux méthodes 
scientifiques conventionnelles telles que la cartographie participative représente une avenue 
intéressante dans ce contexte puisqu’elle a le potentiel d’améliorer les processus de travail 
collaboratif. Cet arrimage permet d’exprimer plus efficacement les valeurs tangibles et intangibles 
associées au territoire. Dans le cadre du projet d’aire protégée du bassin versant de la rivière 
Broadback (Eeyou Istchee), nous avons documenté les valeurs tangibles (eau, faune, flore) et 
intangibles (mémoire, identité, liens sociaux) de la Nation Crie. En organisant des cercles de 
partage et des ateliers de cartographie participative avec des méthodes basées sur les arts dans 
les communautés de Waskaganish, Nemaska, et Waswanipi, nous avons constaté une forte 
interconnexion entre les deux types de valeurs. Ainsi, ignorer les valeurs intangibles risque 
d’entraîner une perte de sens des valeurs tangibles. Cette étude montre que la culture est un pilier 
essentiel de la conservation et fait des recommandations quant aux sites culturels-clés à protéger 
en priorité, aux pratiques de conservation culturellement sécuritaires, à l’utilisation des méthodes 
basées sur les arts, ainsi qu’au travail collaboratif en contexte autochtone. 

Mots-clés : Autochtones, aires protégées, cartographie participative, Eeyou Istchee, Nation Crie, 
méthodes basées sur les arts. 



1. INTRODUCTION 

La connexion qu’ont les Autochtones avec le territoire est souvent forte et s’exprime différemment 

de celle des Allochtones (Tran et al., 2020). La vision autochtone du territoire est holistique et 

intègre des facteurs politiques, écologiques, spirituels, culturels, économiques et sociaux (Martin 

et Girard, 2009; McGregor, 2011; Goolmeer et al., 2022). La vision autochtone du territoire peut 

aussi être abordée sous la loupe d’une géographie mentale, soit d’un endroit où il est possible de 

rassembler sous forme de mythes et d’histoires orales divers éléments tangibles et intangibles 

(Desbiens, 2006). Il peut s’agir d’éléments concernant les humains, les animaux, les ancêtres et 

les esprits. Chez certains peuples, la relation avec le territoire peut d’ailleurs être caractérisée 

comme métaphysique et spirituelle (Oloriz et Parlee, 2020). Chez d’autres peuples, le territoire 

est même considéré comme un être vivant, voire un parent, avec lequel on est en relation (Atleo 

et Boron, 2022). 

Dans l’intimité, le territoire permet aux Autochtones de se (re)connecter à la culture ainsi qu’aux 

traditions, en plus de favoriser un (re)gain d’assurance par son caractère transformateur 

(Vaillancourt, 2017; Woodworth et al., 2024). La nouvelle génération d’artistes de la poésie des 

Premières Nations, par exemple, témoigne d’un rapport intime et décomplexé à sa territorialité 

(Létourneau, 2015). Ces artistes intègrent à leurs œuvres la notion flexible d’identité, leur vision 

de la culture, de même que leur relation avec les autres communautés autochtones et la société 

québécoise (Létourneau, 2015; Vaillancourt, 2017; Hébert, 2022). 

Le territoire est non seulement une matrice de culture pour les Autochtones (Martin et Girard, 

2009), mais il est aussi le vecteur du patrimoine et de multiples savoirs (Asselin, 2015; Desbiens, 

2006). Un territoire de chasse, par exemple, représente un milieu riche aux plans écologique, 

culturel et historique (Bélisle et al., 2021). L’identité autochtone prend racine dans le territoire 

(Martin et Girard, 2009; Gordon et al., 2023), et l’identité culturelle associée au territoire procure 

divers bénéfices tels que la santé mentale et physique (Landry et al., 2019; Labra et al., 2023). 

Le territoire est aussi un lieu de rassemblement intergénérationnel pour les peuples autochtones 

puisqu’il accueille la pratique d’activités culturelles (expéditions sur le territoire, Moose Break et 

Goose Break, etc.) qui favorisent la conservation des liens et la transmission des savoirs et 

pratiques (Barreau et al., 2016; Basile et al., 2017; Landry, 2020). La présence sur le territoire 

assure ainsi la pérennité des pratiques et des institutions culturelles (Van Woudenberg, 2004; 

Gordon et al., 2023). 
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1.1 Aires protégées et gestion du territoire 

La conservation du territoire nécessite d’équilibrer des priorités écologiques, sociales et 

économiques (Ramirez-Gomez et al., 2016), ce qui n’est pas toujours reflété dans les politiques. 

Les aires protégées font partie des outils de gestion du territoire assurant le maintien de l’intégrité 

écologique et culturelle du milieu (Gladu et al., 2003). Toutefois, la création des aires protégées 

a souvent été au service des priorités, des savoirs et des intérêts économiques des institutions 

coloniales (Gladu et al., 2003; Finegan, 2018). La gestion du territoire se fait d’ailleurs de manière 

cumulative, à travers l’octroi de permis d’exploitation des ressources naturelles par différentes 

instances (fédérales, provinciales, municipales), souvent sans consultation adéquate ni réelle 

cohésion. (Clogg et al., 2017). 

Une forte tension plutôt qu’une synergie a longtemps existé entre les programmes de conservation 

et le bien-être socioculturel des Autochtones. Les aires protégées ont évolué sous le paradigme 

d’un idéal de conservation perpétuant l’illusion d’une nature dite « pure », dénuée d’influence 

humaine (Shultis et Heffner, 2016). Dans le processus de création d’aires protégées, cette 

approche de la « cloche de verre » (Hirschnitz-Garbers et Stoll-Kleemann, 2011), où les pratiques 

culturelles sont interdites, a mené à plusieurs difficultés, pertes et violences chez les 

communautés autochtones. Pour ne nommer que quelques exemples, il est question d’absence 

de consultation, de négation des Autochtones dans l’historique des aires protégées (Finegan, 

2018), de perte de droits, titres et privilèges, ainsi que de déplacements forcés de communautés 

entières (Gladu et al., 2003). Les perspectives et les savoirs autochtones comportent pourtant de 

nombreux avantages pour la conservation et comblent certaines lacunes des savoirs scientifiques 

(Martin, 2014; Ens et al., 2021; IDDPNQL, 2024). Elles peuvent, par exemple, fournir des 

informations précises sur la répartition des espèces, l'abondance des individus, la qualité des 

habitats, de même que fournir des tendances sur une échelle de temps plus longue que les 

savoirs scientifiques (Campbell et al., 2022). 

Les aires protégées sont majoritairement sous la responsabilité du gouvernement provincial. Au 

Québec, la constitution et la gestion des aires protégées sont en effet encadrées par quatre lois 

distinctes, soit la Loi sur les parcs, la Loi sur l’aménagement durable du territoire forestier, la Loi 

sur la conservation et la mise en valeur de la faune, ainsi que la plus centrale Loi sur la 

conservation du patrimoine naturel (LCPN; Plouffe, 2021). La LCPN a été modifiée en mars 2021 

par l’adoption de la Loi modifiant la Loi sur la conservation du patrimoine naturel et d’autres 

dispositions (projet de Loi 46) afin de simplifier la procédure de désignation des aires protégées, 

d’accélérer le processus de constitution des aires protégées, d’élargir l’éventail des outils de 
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protection, et d’impliquer plus activement la société civile (incluant les communautés autochtones) 

dans la constitution et la gestion des aires protégées (MELCCFP, 2023). La possibilité de 

désignation d’« aires protégées projetées », par l’attribution d’un statut de protection provisoire 

(entre 4 et 6 ans), a ainsi été abrogée et ne s’applique pas aux projets déposés après mars 2021. 

Cette désignation a été remplacée par un accès direct au statut permanent d’aire protégée à la 

suite d’un processus de consultation publique (MELCCFP, 2023; Plouffe, 2021).  

Parmi les nouveaux outils de protection offerts par la modification de la LCPN, il y a les aires de 

protection d’initiative autochtone (APIA) permettant aux communautés ou aux peuples 

autochtones de proposer au gouvernement provincial des projets de protection qui mettent 

l’accent sur les valeurs culturelles associées à la biodiversité (MELCCFP, 2021). Les APIA sont 

gouvernées par des Autochtones, dont les droits et responsabilités sont reconnus (Gardner et 

Consulting, 2018; ICE; 2018; Plouffe, 2021). Ces aires protégées sont associées à des bénéfices 

culturels et sociaux, en plus de favoriser la conservation durable des milieux (Zurba et al., 2019). 

Les APIA sont une alternative pertinente et nécessaire aux modèles historiques d'exclusion des 

Premiers Peuples, et ce, dans une optique de réconciliation (Mansuy et al., 2023).  

La constitution et la gestion des aires protégées au Québec demandent donc la conciliation des 

intérêts de nombreuses parties prenantes en plus de se dérouler sur une longue période (SNAP, 

2020). Au provincial, les principales parties prenantes sont le ministère de l’Environnement, de la 

Lutte contre les changements climatiques, de la Faune et des Parcs (MELCCFP), ainsi que le 

ministère des Ressources naturelles et de la Forêt (MRNF). Au fédéral, il s’agit d’Environnement 

et changement climatique Canada et de Parcs Canada. D’autres partenaires peuvent toutefois 

être impliqués (Tableau 1). Ces différentes parties prenantes interviennent selon l’outil législatif 

rattaché au statut d’AP octroyé (Plouffe, 2021). 

Bien que la LCPN ait été modifiée en 2021 pour y introduire le nouveau statut d’APIA, un rapport 

du Vérificateur général du Québec à l’Assemblée nationale pour l’année 2024-2025, qui inclut le 

Rapport de la commissaire au développement durable d'avril 2025, mentionne que le MELCCFP 

n’a toujours pas établi les lignes directrices afin d’encadrer la création et la gestion des APIA au 

Québec (VQG, 2025). Il existe pourtant un besoin fort et connu de faciliter la participation des 

Premières Nations à la gestion des aires protégées au Québec (IDDPNQL, 2022; Champagne-

Côté et al., 2023). 
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Tableau 1 
Étapes de constitution d’une AP au Québec selon la Loi sur la conservation du 
patrimoine naturel (Plouffe, 2021)* 

1. Identification, analyse et proposition des territoires à protéger par le MELCCFP à l’aide de 

l’outil cartographique du Cadre écologique de référence du Québec (CERQ). Ces 

territoires peuvent être suggérés par de multiples parties prenantes : gouvernements, 

groupes locaux, etc. 

2. Approbation par les instances gouvernementales (MELCCFP et MRNF). D’autres parties 

prenantes peuvent être impliquées à cette étape (p. ex. ministère des Transports du 

Québec, Hydro-Québec, ministère de l’Agriculture des Pêcheries et de l’Alimentation). 

C’est toutefois le MELCCFP qui détient le dernier mot, avec l’approbation du premier 

ministre. 

3. Mise en réserve du territoire par l’attribution d’un statut de protection. La mise en réserve 

interdit l’exploration et l’exploitation des ressources naturelles de façon industrielle. 

4. Octroi d’un statut permanent de protection, à la suite des consultations publiques 

nécessaires réalisées par le Bureau d’audiences publiques sur l’environnement (BAPE) 

ou l’autorité municipale concernée. Un avis dans la Gazette officielle du Québec est alors 

émis par le MELCCFP. 

*Les étapes présentées peuvent varier puisque le processus n’a pas été clairement préétabli par le gouvernement 

du Québec. Selon l’outil législatif utilisé pour protéger le territoire (parc national, réserve de biodiversité, etc.), la 

procédure à suivre peut varier. 

 

Certains cas de figure sont particuliers dans le nord du Québec. En territoire cri (Eeyou Istchee), 

par exemple, la responsabilité des aires protégées est tripartite puisqu’elle est encadrée par la 

Convention de la Baie-James et du Nord québécois (CBJNQ, 1975). Les parties prenantes 

impliquées sont majoritairement issues de l’état provincial (p. ex. gouvernement du Québec, 

Hydro-Québec, Société d’énergie de la Baie-James, Société de développement de la Baie 

James). Le gouvernement fédéral, de même que le Gouvernement de la Nation Crie (GNC) sont 

également impliqués (CBJNQ, 1975). Selon la CBJNQ, il existe un régime de protection de 

l’environnement et du milieu social dans la région de la Baie-James, dans le but de réduire les 

effets indésirables du développement sur les Peuples Autochtones ainsi que sur les ressources 

fauniques du territoire (COMEX, 2023). Ce régime de protection comprend 4 comités : le Comité 

consultatif pour l’environnement de la Baie-James (CCEBJ), le Comité d’évaluation (COMEV), le 
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Comité d’examen des répercussions sur l’environnement et le milieu social (COMEX) et le Comité 

fédéral d’examen (COFEX). Le COMEV et le COMEX s’occupent de l’évaluation 

environnementale et sociale des projets de juridiction crie ou québécoise. Les projets de juridiction 

fédérale, pour leur part, relèvent du COMEV et du COFEX. Le COMEX est composé de 5 

membres, dont 3 sont nommés par le gouvernement du Québec et 2 par le GNC. Le MELCCFP 

assure le fonctionnement du secrétariat du COMEX et assume seul les frais qui y sont reliés. En 

Eeyou Istchee, il est donc de la responsabilité de l’administrateur désigné par la CBJNQ 

d’autoriser un projet de protection, de même que les conditions rattachées à ce projet (COMEX, 

2023).  

Les aires protégées conventionnelles visent souvent à atteindre des objectifs de conservation en 

matière de superficie. Ces objectifs mènent à la protection de vastes territoires où la biodiversité 

n’est pas nécessairement élevée ou d’intérêt (Martin, 2014; Bolliger et al., 2020). La plupart du 

temps, les efforts de conservation sont orientés vers les zones moins intéressantes pour le 

développement urbain et industriel (altitudes et latitudes élevées, pentes fortes, loin des réseaux 

routiers et des grands centres urbains, etc.; Joppa et Pfaff, 2009). Dans la foulée de la COP15 où 

le Canada a pris l’engagement ambitieux de protéger 30% de ses terres et de ses océans d’ici 

2030 (ECCC, 2022), les projets de conservation nécessitent une gouvernance qui engage toutes 

les parties prenantes à un territoire donné, y compris les communautés autochtones (Pert et al., 

2015). C’est d’autant plus vrai considérant que le rapport du Vérificateur général du Québec 

souligne que l’ambition du MELCCFP d’atteindre la cible de 30 % d’aires protégées d'ici 2030 

manque de balises claires pour assurer la qualité du réseau en termes de représentativité et de 

connectivité écologique (VGQ, 2025). Bien que les dernières années témoignent d’une tendance 

vers l’augmentation de la participation des peuples autochtones à la planification et à la gestion 

des aires protégées (Ford et al., 2016; Tengö et al., 2017), la collaboration pose encore plusieurs 

défis tels que les différences de visions entre les cultures (allochtones et autochtones) et entre 

les générations (Landry et al., 2020), ainsi que la barrière des langues (Finegan, 2018).  

Certains outils collaboratifs couramment utilisés par les Allochtones dans la création d’aires 

protégées, tels que la cartographie, ne sont pas toujours appropriés au contexte autochtone. En 

effet, bien que la cartographie rende possible l’association des valeurs au territoire (Bélisle et 

Asselin, 2021; Davidson-Hunt et Berkes, 2003), elle ne parvient pas toujours à communiquer 

toutes les informations pertinentes sur l’utilisation et la valorisation du territoire (p. ex. échelle 

inappropriée, oublis, valeurs complexes). Certaines cartes peuvent également mettre l’accent sur 

les mauvais éléments (p. ex. utilisation contre-intuitive des couleurs, acronymes et légendes 
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complexes). Il est alors nécessaire de trouver des outils culturellement pertinents au contexte 

autochtone, comme la contre-cartographie et la cartographie sensible (Archambault et al., 2023). 

1.2 Problématique 

En 2013, le Grand Conseil des Cris et l’Administration régionale crie ont déposé un plan de 

conservation pour Eeyou Istchee, qui prévoyait la création d’une aire protégée couvrant 

l’ensemble du bassin versant de la rivière Broadback. Cette région, appelée Pachipiskuneusiipiih 

en langue crie ou iyniw-ayamiwin (CFNW, 2011), recèle une grande importance pour l’héritage 

culturel cri (GCCEI/CRA, 2013; Cox, 2020). Elle abrite des populations d’espèces à statut telles 

que le caribou forestier (Rangifer tarandus caribou) déclaré menacé au Canada (ECCC, 2018) et 

vulnérable au Québec (MFFP, 2022). 

La forêt intacte du territoire de la Broadback est convoitée depuis près de 20 ans par l’industrie 

forestière (Côté, 2015; Croteau, 2016; Millette, 2018; Shields, 2016). Par exemple, des 62 terrains 

de trappe (traplines) des familles cries de Waswanipi, seulement trois restent intouchés par 

l’industrie forestière (Shields, 2016). Alors que des conflits d’exploitation et d’utilisation du territoire 

persistent dans la région, la Société pour la nature et les parcs du Canada (SNAP) mentionnait 

en 2014 que le projet d’aire protégée de la Broadback prenait beaucoup de temps à aboutir, qui 

plus est dans un contexte où le gouvernement n’arrive pas à atteindre ses objectifs de superficies 

protégées (Shields, 2014).  

L’historique des conflits en Eeyou Istchee témoigne d’un manque flagrant de consultation des 

personnes utilisatrices du territoire. Conjointement à la Paix des braves qui souhaitait concilier 

l’exploitation forestière avec le mode de vie traditionnel cri (GCC, 2022), l’entente Baril-Moses a 

été signée en 2002 afin d’assurer la préservation de terrains de trappe qui avaient échappé à la 

juridiction de la CBJNQ dans les années 1970 (Lachapelle et St-Louis Lamoureux, 2015). 

L’entente Baril-Moses concerne plus de 7500 km2 des territoires de Mistissini et d’Oujé-

Bougoumou (Côté, 2013). 

En 2010, le gouvernement du Québec et la compagnie Produits forestiers Résolu ont mis de 

l’avant des plans d’aménagement forestier contraires à l’entente Baril-Moses (Côté, 2013; Hacker-

B, 2015), ce qui a engendré un conflit avec les Eeyouch. Une nouvelle entente pour résoudre le 

différend forestier Baril-Moses a été signée par le Grand Conseil Cri et le gouvernement du 

Québec en 2015, mais sans le consentement de la communauté de Waswanipi (Hacker-B, 2015). 

Cette entente prévoyait désigner un total de 9134,81 km2 à titre d’aire protégée et de réserve de 

biodiversité (GCC, 2015). Les membres de la communauté de Waswanipi ont souligné que la 
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proposition d’aire protégée était au nord de la limite septentrionale de la forêt commerciale et 

qu’elle se composait principalement de brûlis, soit des parcelles de territoire affectées par le feu 

(Côté, 2015)1. Waswanipi s’est également opposée vivement au développement de chemins 

forestiers sur le territoire de la Broadback (Shields, 2016). 

En plus de ne pas respecter les propositions d’aires protégées soumises par Waswanipi, l’entente 

de résolution du différend forestier Baril-Moses représentait une menace pour les héritages 

écologiques et culturels cris (Croteau, 2016). Plusieurs groupes environnementalistes tels que 

Greenpeace, la Société pour la nature et les parcs (SNAP) ainsi que la grande majorité des 

personnes s’étant présentées au Comité d’examen des répercussions sur l’environnement et le 

milieu social (COMEX) s’y sont opposés (Croteau, 2016; Shields, 2016). Des actions militantes 

pacifiques sur le territoire de la Broadback ont été menées en 2010 et en 2018, telles que des 

blocages de chemins forestiers (Radio-Canada, 2010; Millette, 2018). En 2019, le conseil de 

bande de Waswanipi, appuyé par la communauté, a adopté une résolution en vue d’obtenir la 

protection absolue de la Mishigamish2 (Skene, 2020). Malgré des promesses de « discussions 

sérieuses » avec les Eeyouch concernant la Mishigamish, seulement une réunion concernant 

l’aire protégée a eu lieu à l'automne 2015 et une autre à l'automne 2019 (Skene, 2020). 

Une proposition régionale commune a été soumise en 2017 pour protéger le bassin versant de la 

Broadback, incluant Mistissini, Oujé-Bougoumou, Waswanipi, Nemaska et Waskaganish, mais 

celle-ci a été fragmentée par le gouvernement du Québec en 2019. La proposition de 

Waskaganish de protéger le secteur des chutes Tuupatuksii a été entièrement rejetée sous 

prétexte que la zone représente un fort potentiel hydroélectrique.  

Une nouvelle entente entre Québec et la Nation Crie a été convenue en 2021 : La Grande 

Alliance, qui vise la planification et la mise en œuvre d’un programme d’infrastructures sur 30 ans 

(Côté, 2024). Il s’agit d’une occasion de négociation pour la Nation Crie, qui a historiquement 

utilisé les ententes comme la CBJNQ et la Paix des Braves pour accroître son influence sur les 

décisions d’aménagement du territoire, notamment en adoptant des stratégies de collaboration, 

de contestation et de réappropriation (Fortin, 2025).  

  

 
1 L’été 2023 représente un été record en termes de superficies brûlées au Québec (Gouvernement du Canada, 2023). 
Une grande partie du territoire ancestral de Waswanipi compris dans le bassin versant de la rivière Broadback a brûlé. 
2La Mishigamish, qui signifie « grand océan » en langue crie, est la portion du bassin versant de la Broadback 
correspondant au territoire de Waswanipi (CFNW, 2011). 
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1.3 Objectifs du mémoire 

Ce projet de maîtrise s’inscrivait dans l’initiative « Repenser la conservation dans une ère de 

changements globaux » de la Direction des aires protégées du MELCCFP. L’objectif général était 

de créer un outil d’aide à la décision basé sur les valeurs autochtones pour le processus de 

création d’aires protégées au Québec en s’appuyant sur le cas de la rivière Broadback. Plus 

spécifiquement, le projet visait : (1) l’identification des valeurs tangibles et intangibles des 

communautés cries en lien avec le territoire, de manière à révéler leurs contributions au bien-être 

et de mettre en lumière les sites culturels-clés à protéger en priorité; (2) l’association des valeurs 

à des services écosystémiques et l’identification des services écosystémiques prioritaires du 

bassin versant de la rivière Broadback; et (3) l’analyse critique des pratiques entourant le travail 

collaboratif en contexte autochtone, afin d’en dégager des recommandations favorisant des 

relations respectueuses et équitables. 

 



2. CADRE CONCEPTUEL 

2.1 Lien au territoire 

Le lien au territoire est un concept pluridimensionnel qui, selon les approches, comporte des 

composantes conative (Demontigny, 2021; Frisou, 2011; Jorgensen et Stedman, 2006; Slymen 

et Meyer, 2014), affective, fonctionnelle et cognitive (Anton et Lawrence, 2014; Jorgensen et 

Stedman, 2006; Landry, 2020). La dimension conative relève de la solidarité des individus envers 

le territoire; la dimension affective se définit par l’attachement au territoire; la dimension 

fonctionnelle est associée à la dépendance des individus envers le territoire afin de répondre à 

leurs besoins; et la dimension cognitive se rapporte aux croyances, aux perceptions ainsi qu’à la 

notion d’identité liée au territoire (Anton et Lawrence, 2014; Frisou, 2011 Jorgensen et Stedman, 

2006; Junot et al., 2018; Landry, 2020; Slymen et Meyer, 2014). Ainsi, les identités et les cultures 

autochtones, de même que le bien-être individuel et collectif, découlent du lien au territoire. Ce 

lien s’exprime, entre autres, par différentes valeurs accordées au territoire (Bélisle et al., 2021). 

La solidarité envers le territoire (dimension conative) s’exprime par des comportements associés 

à sa préservation, ainsi que par le partage de préoccupations à son égard (Brown et al., 2019). 

L’attachement au territoire (dimension affective), pour sa part, est étroitement lié au bien-être par 

le fait qu’il est associé à des lieux qui procurent de la satisfaction et qui améliorent la qualité de 

vie (Fuentes et al., 2020; Ramkissoon et Mavondo, 2017; Scannell et Gifford, 2017). Le lien au 

territoire peut aussi se manifester chez certaines personnes par une dépendance à un lieu 

(dimension fonctionnelle), soit une dépendance aux aspects physiques et aux ressources de ce 

lieu afin d’accomplir des activités, des objectifs et de favoriser le bien-être (Junot et al., 2018). 

Enfin, les croyances, les perceptions ainsi que la notion d’identité du territoire (dimension 

cognitive) dépendent de l’accès à des services et à des lieux culturellement sécuritaires, où 

l’identité culturelle des Autochtones est comprise et peut se manifester dans un climat de 

confiance (Brascoupé et Waters, 2009). 

Le lien au territoire peut être expliqué avec ou sans limites géographiques précises, puisqu’il se 

révèle spatialement, conceptuellement et/ou spirituellement (Landry et al., 2019). Certains lieux 

peuvent être associés à des ressources tangibles qui sont prélevées dans des régions concrètes 

(p. ex. chasse, trappe, pêche, cueillette), alors que d’autres réfèrent à des ressources intangibles 

favorisant, par exemple, le ressourcement ou la transmission des savoirs (Bélisle et al., 2021). 

Certains endroits peuvent être qualifiés de lieux culturels-clés en raison de leur haute importance 

culturelle et identitaire pour un ou plusieurs groupes de personnes (Cuerrier et al., 2015). Le lien 
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au territoire peut être influencé par divers paramètres tels que la situation géographique, l’âge 

(Landry et al., 2020) et le genre des individus (Basile et al., 2022; Fish et al., 2016; 

Van Woudenberg, 2004). 

2.2 Services écosystémiques et pluralisme des valeurs associées au territoire 

Le concept de service écosystémique est de plus en plus utilisé afin de favoriser la 

communication, la gestion et l’évaluation des aires protégées. Les services écosystémiques 

peuvent être définis comme l’ensemble des contributions directes et indirectes des écosystèmes 

au bien-être des individus (De Groot et al., 2010). Plusieurs organisations ont suggéré des 

typologies de services écosystémiques, telles que le Millennium Ecosystem Assessment, la 

Common International Classification of Ecosystem Services, l’Intergovernmental Science-Policy 

Platform on Biodiversity and Ecosystem Services et le Final Ecosystem Goods and Services 

(Flood et al., 2020). Selon le Millennium Ecosystem Assessment (MEA, 2005), il existe quatre 

catégories de services : 1) de soutien, 2) d’approvisionnement, 3) de régulation et 4) culturels. 

Les services écosystémiques culturels ont moins été documentés et utilisés par le passé, entre 

autres parce qu’ils sont souvent immatériels, intangibles, difficiles à quantifier et rattachés à plus 

d’une dimension du lien au territoire (Chan et al., 2012; MEA synthèse, 2005). Les services 

écosystémiques culturels peuvent désigner des choses très diversifiées, telles que le patrimoine 

et la diversité culturelle, la spiritualité, la diversité des systèmes de connaissances, les valeurs 

éducatives, artistiques et esthétiques, l’inspiration, le lien au territoire, les loisirs, ainsi que 

l’écotourisme (MEA, 2005). Les services écosystémiques culturels sont considérés comme des 

éléments significatifs pour le bien-être des communautés (Bieling et al., 2014).  

L’approche par cascade est souvent utilisée afin d’expliquer en quoi les services écosystémiques 

aide à la compréhension des interactions nature-société. Cette approche facilite l’identification 

des composantes-clés qui permettent à un service écosystémique d’être fourni, mais surtout de 

bénéficier aux personnes utilisatrices du territoire (Potschin et Haines-Young, 2011; Potschin-

Young et al., 2018). Cinq composantes-clés ont été identifiées pour expliquer ces interactions 

nature-société : (1) les processus et les structures biophysiques; (2) les fonctions des 

écosystèmes; (3) les services finaux qui en résultent; (4) les bénéfices pour les personnes; et (5) 

les valeurs qui leur sont attribuées (Potschin-Young et al., 2018). Cette étude reprendra ces 

composantes-clés dans une approche ascendante (bottom-up), soit en partant du bas de la 

cascade (valeurs) afin de susciter l’identification et l’évaluation des services écosystémiques dans 

le bassin de la Broadback.  
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Le cadre d’analyse proposé pour ce projet considérera les bénéfices et les valeurs associés au 

territoire comme des facteurs de bien-être. Les valeurs associées au territoire sont les principes, 

préférences et vertus qu’une personne ou un groupe de personnes associe à la nature et aux 

écosystèmes (Arias-Arévalo et al., 2017; Chan et al., 2012). Les valeurs servent à prendre des 

décisions de gestion du territoire (Jacob et al., 2016) en explicitant les besoins des individus en 

vue d’optimiser leur bien-être (De Groot et al., 2010). Lorsqu’un besoin est satisfait, il peut être 

traduit en bénéfice. Les services écosystémiques, pour leur part, visent à catégoriser ces 

contributions directes et indirectes au bien-être dans un cadre accessible aux scientifiques, aux 

instances de gouvernance ainsi qu’à toutes les parties prenantes de la gestion du territoire et des 

ressources naturelles (Braat et de Groot, 2012). Les bénéfices associés au territoire peuvent être 

associés à plus d’une valeur et/ou à plus d’un service écosystémique (Klain et al., 2014). 

Il est possible d’éliciter les différentes valeurs associées au territoire de même que les bénéfices 

associés en ayant des discussions au sujet des pratiques effectuées sur le territoire (Bélisle et al., 

2021; Satterfield, 2001). Par exemple, dans une étude réalisée avec les communautés 

autochtones de Pikogan et d’Oujé-Bougoumou, Bélisle et al. (2021) ont relevé que les personnes 

participant à des processus d’enquête appréciaient particulièrement aborder les sujets de la vie 

quotidienne (p. ex. leur lien au territoire, des histoires de chasse et de pêche, leur famille). En 

contexte autochtone, la vie quotidienne est modulée par diverses pratiques intrinsèquement liées 

au territoire (chasse, trappe, pêche, cueillette, cérémonies, etc.; Davidson-Hunt et Berkes, 2003). 

Les consultations et les audiences publiques sont d’ailleurs essentielles à l’énonciation des 

valeurs des communautés autochtones qui utilisent le territoire (Grammond et al., 2012). 

Ce projet utilisera le concept de service écosystémique afin d’identifier les zones sensibles du 

territoire de la Broadback dans un contexte de création d’aire protégée. La plupart des cadres 

d’analyse basés sur les services écosystémiques mettent l’accent sur l’identification des bénéfices 

(Braat et de Groot, 2012). En identifiant d’abord les pratiques et les valeurs associées au territoire, 

plutôt que les bénéfices qui en découlent, le cadre conceptuel proposé tient compte d’un éventail 

plus large de valeurs sociétales et d’utilisations immatérielles et alternatives du territoire (De Groot 

et al., 2010). La collaboration avec les communautés autochtones concernées par le projet de la 

Broadback contribue à une meilleure compréhension des dynamiques socioécologiques. 

Les valeurs intangibles ont été identifiées comme les vertus, principes, concepts et préférences 

immatérielles que les participant·e·s ont évoqués directement ou indirectement durant les ateliers 

(Arias-Arévalo et al., 2017; Chan et al., 2012). Quant aux valeurs tangibles, elles correspondent 
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aux caractéristiques biophysiques du territoire ayant de l’importance pour les Eeyouch dans une 

optique de conservation (Keeney, 1996). Les activités territoriales ont d’abord été identifiées selon 

une approche ascendante (bottom-up), puis analysées en sens inverse pour faire émerger les 

valeurs qui les sous-tendent. 

2.3 Arts et science : un arrimage puissant 

Les arts et la science sont généralement abordés de façon distincte. Les projets alliant ces deux 

domaines sont encore marginaux alors qu’un aspect primordial à leur pratique les relie : la 

créativité (Muhr, 2020). En plus d’être ludiques, les arts facilite la communication des notions 

écologiques complexes (Curtis et al., 2012; Vervoort et al., 2014), révélant parfois une connexion, 

un engagement plus profond envers l’environnement (Muhr, 2020). L’arrimage des arts et des 

sciences a le potentiel d’améliorer la recherche collaborative dans de nombreux champs puisqu’il 

facilite la communication et la création de ponts au sein des différents systèmes de connaissances 

et de langage (Polfus et al., 2017; Rathwell et Armitage, 2016). Les méthodes basées sur les arts 

peuvent ainsi révéler plusieurs dimensions du lien au territoire, ce qui contribue à approfondir des 

sujets peu abordés et de préciser la nature des réponses obtenues au moyen de méthodes plus 

conventionnelles comme des entrevues ou des ateliers (Blodgett et al., 2013; Muhr, 2020; Polfus 

et al., 2017). L’intégration des méthodes basées sur les arts aux projets de recherche permet la 

triangulation des méthodes quantitatives, qualitatives et artistiques, tant dans la production que 

dans l’utilisation des savoirs scientifiques (Abson et al., 2017; Muhr, 2020). 

L’intégration des arts en recherche peut aussi contribuer au maintien de la résilience culturelle 

des communautés autochtones puisqu’elle favorise le maintien de l’identité ainsi que le partage 

des savoirs traditionnels. En effet, même si le territoire se transforme (p. ex. aménagement 

forestier, changements climatiques), certains aspects et processus clés peuvent être conservés 

et transmis grâce à la pratique artistique : les symboles, le partage de contes et légendes, le 

transfert de connaissances entre jeunes et ainé·e·s, etc. (Rathwell et Armitage, 2016). Les 

méthodes basées sur les arts peuvent aussi induire la création d’espaces culturels sécuritaires 

où les personnes sont libres d’exprimer leur vulnérabilité (p. ex. cercle de partage, photovoice, 

« storytelling ») et où les participant·e·s et l’équipe de recherche peuvent acquérir et partager des 

connaissances (Hammond et al., 2018). La création de ces espaces sécuritaires ne découle 

toutefois pas automatiquement de l’utilisation des méthodes basées sur les arts. D’autres actions 

doivent ainsi être prises par les membres de l’équipe de recherche (p. ex. partage de son propre 

vécu, participation aux cérémonies communautaires) afin de favoriser la création d’un lien de 

confiance (Cunsolo Willox et al., 2013).  
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En contexte participatif, les méthodes basées sur les arts permettent l’affranchissement des 

barrières qui peuvent séparer les Autochtones et l’équipe de recherche (Pink, 2007), notamment 

la barrière linguistique (Blodgett et al., 2013; Polfus et al., 2017), puisque certains termes sont 

difficiles à traduire d’une langue à l’autre (Wartmann et Purves, 2017). Les entrevues 

conventionnelles dépendent du langage et de l’auto-évaluation des participant·e·s, ce qui peut 

limiter certains aspects des témoignages, étant donné que le lien au territoire est une notion 

difficile à verbaliser (Muhr, 2020). Plusieurs formes d’art non verbales donnent d’ailleurs accès à 

des connaissances tacites — ou sous entendues —et dévoilent les émotions plus profondes (Gray 

et Birrell, 2015). 

Les méthodes basées sur les arts permettent de cibler et de mettre en dimension les savoirs et 

les valeurs intangibles associés au territoire, puisque les processus créatifs sont souvent plus 

familiers aux participant·e·s que les méthodes scientifiques, la politique ou les processus 

bureaucratiques (Fish et al., 2016; Polfus et al., 2017; Zurba et Berkes, 2014). L’utilisation des 

méthodes basées sur les arts mène aussi à des réflexions plus philosophiques concernant la 

relation humains-nature, telles que le plaisir des loisirs en nature ou la notion de sécurité 

alimentaire (Muhr, 2020).  

L’utilisation de méthodes créatives au sein de projets de recherche s’inscrit dans une démarche 

décoloniale s’il est envisagé (i) d’abolir la position de privilège qu’ont souvent les équipes de 

recherche, (ii) de favoriser la production de savoirs; et (iii) de reconnaître que les Autochtones 

sont plus que des sujets de recherche (Hammond et al., 2018). Polfus et al. (2017) proposent 

même de présenter les membres des équipes de recherche comme étant des personnes facilitant 

les échanges (intermédiaires) et non comme des personnes à la direction du processus de 

recherche. Il est également important de mener les recherches en fonction des principes d’éthique 

de la réflexivité, notamment par l’aptitude d’auto-analyse (Guillemin et Gillam, 2004), par 

l’établissement de relations saines, ainsi que par le respect des différents types de connaissances 

(Hammond et al., 2018). 

 



3. MÉTHODOLOGIE 

Ce projet visait l’identification de sites culturels-clés à protéger en priorité dans le bassin versant 

de la rivière Broadback. Pour ce faire, les valeurs tangibles et intangibles associées au territoire 

des communautés participantes ont d’abord été explicités à l’aide de différents outils 

méthodologiques. Afin de spatialiser les informations, la cartographie participative a été utilisée, 

ainsi que des méthodes basées sur les arts (photolangage; « Draw, write and tell », etc.). La 

priorisation des services écosystémiques du bassin versant de la rivière Broadback a ensuite été 

réalisée par analyse thématique à l'aide du logiciel NVIVO (QSR International, 1.7.2) , suivie d’une 

analyse critique des pratiques collaborative en contexte autochtone. Ainsi, le cadre 

méthodologique adopté est à la fois axiologique, méthodologique et praxéologique (Wilson, 

2008) : il est axiologique en mettant en lumière les valeurs cries associées au territoire; il est 

méthodologique en proposant l’utilisation conjointe des arts et de la science pour révéler les 

valeurs; et il est praxéologique en portant un regard critique sur les pratiques de travail collaboratif 

en contexte autochtone.  

Cette étude adopte une perspective axiologique, c’est-à-dire qu’elle vise à comprendre les valeurs 

tangibles et intangibles associées au territoire par les Eeyouch afin d’orienter la prise de décision 

en matière de conservation. La perspective axiologique renforce la considération et l’importance 

des pratiques culturelles selon une vision holistique (Saint-Arnaud et al., 2009, Bieling et al., 2014, 

Bélisle et al., 2021). En effet, les valeurs soutiennent des pratiques et des savoirs forestiers 

autochtones ayant plusieurs dimensions ‒ cumulative, dynamique, à long terme, holistique, locale, 

ancrée, morale et spirituelle (Péloquin et Berkes, 2009; Parlee et al., 2012; Berkes, 2018; Menzies 

et Butler, 2006; Asselin, 2015). La perspective axiologique permet de mieux tenir compte des 

perspectives et savoirs autochtones dans les politiques de conservation du territoire puisqu’elle 

met en lumière l’agentivité des communautés autochtones au sein des projets de conservation 

(Martin, 2014). Il existe d’ailleurs un lien fort entre la préservation des pratiques autochtones et la 

préservation du territoire et de la biodiversité (Ens et al., 2016; Pradhan et al., 2019; Oloriz et 

Parlee, 2020). Ce lien s’exprime notamment par l’entremise des systèmes de valeurs (Conner et 

al., 2016). Une approche intégrée de conservation, soutenant à la fois la diversité biologique et la 

diversité culturelle – autrement dit la diversité bioculturelle (Pretty et al., 2009) – favorise la 

résilience des systèmes socioécologiques (Levis et al., 2024). Selon la perspective axiologique 

du mode de vie cri, le maintien des activités culturelles au sein d’une aire protégée implique de 

tenir compte de leurs variations temporelles et spatiales à différentes échelles selon des facteurs 

écologiques, politiques, sociaux, économiques et culturels (Davidson-Hunt et al., 2016; Zurba et 
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al, 2019; Oloriz et Parlee, 2020; Mansuy et al., 2023; Townsend et Roth, 2023). Par exemple, 

pour la chasse, il faudra considérer que certaines zones de l’aire protégée seront fermées 

temporairement aux visiteurs pour réduire le risque associé à la présence de personnes utilisant 

des armes à feu ou des pièges ou encore que certaines zones de l’aire protégée ne soient 

qu’accessible aux personnes utilisatrices autochtones.  

Par l’utilisation des méthodes basées sur les arts, cette étude adopte une approche 

méthodologique qui se distingue des méthodes de recherche généralement utilisées en 

consultation en contexte autochtone. Cette approche méthodologique est culturellement 

pertinente par sa sensibilité aux différentes barrières culturelles, son aptitude à révéler des 

éléments sous-jacents aux pratiques culturelles ainsi que sa capacité à défier les paradigmes de 

recherche dominants (Hammond et al., 2018; Lenette, 2022). Les pratiques culturelles, porteuses 

de valeurs, enrichissent la signification des lieux et sont fondamentales aux initiatives autochtones 

de conservation. Or, elles peuvent être difficiles à exprimer par les approches conventionnelles 

de consultation et nécessitent des approches méthodologiques comme celle privilégiée dans cette 

étude (Harmon, 2004; Satterfield et al., 2013; Rogers, 2019).  

Enfin, cette étude adopte une perspective praxéologique ou, en d’autres mots, elle offre un retour 

critique sur le travail collaboratif afin de formuler des recommandations à l’intention des personnes 

ou groupe de personnes souhaitant consulter ou collaborer avec des communautés autochtones, 

par exemple dans le cadre de création et de gestion d’aires protégées. Une approche 

culturellement pertinente évite certains écueils associés à l’approche conventionnelle basée 

principalement sur la représentativité écologique et faisant largement fi des valeurs autochtones 

(IDDPNQL; 2024).  

3.1 Aire d’étude 

Le bassin versant de la rivière Broadback est situé dans la municipalité d’Eeyou Istchee Baie-

James, dans la région administrative du Nord-du-Québec (GCCEI/CRA, 2013; Figure 1). Le 

bassin se déploie sur 20 800 km2 et la rivière coule sur 450 km entre sa source, le lac Frotet, et 

la Baie de Rupert. Le territoire est fréquenté par une faune abondante incluant le caribou forestier 

(GCCEI/CRA, 2013), et comprend de nombreux milieux humides (EPAC, 2022). Le bassin versant 

de la Broadback est riche de l’histoire, de la culture, et du patrimoine cris (EPAC, 2022) et 

comprend certains terrains de trappe des communautés de Mistissini, d’Oujé-Bougoumou, de 

Waswanipi, de Nemaska, ainsi que de Waskaganish (GCCEI/CRA, 2013).  
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Figure 1 
 Bassin versant de la rivière Broadback : forte présence d’aires protégées et de territoires 
en réserve, Eeyou Istchee (Québec). 
Source : Gouvernement du Québec 2023, 2025; Gouvernement du Canada, 2022 

 

Le territoire à l’étude est encadré par près de 80 ententes et conventions signées entre les 

gouvernements fédéral, provincial et la Nation Crie (Eeyou Istchee; GCC, 2022). Outre la 

Convention de la Baie-James et du Nord québécois (1975), les plus marquantes sont la Paix des 

Braves (2002), la création du Gouvernement régional d’Eeyou Istchee Baie-James (2013) (Simard 

et Brisson, 2020) et la Grande Alliance (2020) (La Grande Alliance, 2021; Savard, 2003). 

Trois communautés cries dont les territoires incluent une partie du bassin versant de la rivière 

Broadback ont démontré de l’intérêt et consacré du temps à participer à ce projet de recherche : 

Nemaska, Waswanipi et Waskaganish (Annexe A). 



17 
 

3.2 Recrutement des participant·e·s 

Le recrutement des participant·e·s et la collecte de données ont eu lieu entre mai 2023 et mars 

2024. Au total, 78 personnes utilisatrices du territoire et reconnues par leurs pairs ou leur 

communauté pour leur connaissance du bassin versant de la Broadback ont participé au projet. 

Ces personnes, dont certaines ont été identifiées par les personnes clés, rassemblaient 10 

aîné·e·s, 31 jeunes dont 28 avaient entre 14 et 17 ans, ainsi que 37 adultes (Tableau 2). Les 

membres de la famille des participant·e·s étaient invitées à participer à tous les ateliers pour 

favoriser la diversité des points de vue et des savoirs. L’implication des jeunes était pertinente 

puisque les bénéfices à long terme de la conservation les concernent spécifiquement (Rathwell 

et Armitage, 2016). Les personnes aînées, pour leur part, ont souvent un rôle de gardien·ne·s du 

territoire, au sujet duquel elles détiennent des savoirs à long terme (Davidson-Hunt et Berkes, 

2003). L’IDDPNQL (2024) souligne d’ailleurs l’importance d’inclure les perspectives des jeunes et 

des personnes aînées dans les réflexions sur les aires protégées pour mieux représenter la 

diversité des visions des Premières Nations.  

Dans les communautés participantes, les personnes employées à la direction des ressources 

naturelles et du territoire, ainsi que les directions des écoles secondaires locales, ont aidé au 

recrutement. Les personnes recrutées ont suggéré à leur tour d’autres participant·e·s, par effet 

« boule de neige ». Les écoles secondaires des communautés ont été approchées afin de 

proposer l’inclusion au sein du calendrier scolaire des ateliers 1 et 2 (voir plus bas). Les écoles 

secondaires de Nemaska et de Waskaganish ont répondu positivement à l’appel. L’atelier de 

Waswanipi s’étant déroulé à l’été 2023, l’école secondaire n’a pas été impliquée. Des personnes 

aînées ont été invitées à joindre le même groupe que les jeunes pour la première partie de la 

collecte de données, tandis que les maîtres de trappe (tallymen) et les personnes utilisatrices du 

territoire ont été interpellés pour la deuxième partie. Les activités de collecte de données et de 

recrutement ont été réalisées jusqu’à l’atteinte de la saturation de l’information. 
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Tableau 2 
Caractéristiques des participant·e·s des communautés de Waswanipi, Nemaska et 
Waskaganish 

 
                         Nombre de personnes 

Communauté Waswanipi Nemaska Waskaganish 

Sexe 

F 8 10 10 

M 11 18 20 

N/A 1 0 0 

Groupe d’âge 

14-25 ans 1 16 14 

25 ans et + 16 10 11 
Personnes 
aînées 3 2 5 

 

3.3 Cartographie artistique 

La cartographie peut être utile pour représenter spatialement les services écosystémiques, mais 

cette méthode se base souvent sur les fonctions et les processus naturels dont découlent les 

services plutôt que sur les bénéficiaires de ceux-ci (Le Clec’h et al., 2014). La cartographie 

participative des valeurs tangibles et intangibles aide à mieux rendre compte des services 

écosystémiques en vue d’informer la prise de décision en conservation (Klain et Chan, 2012). 

Certains aspects intangibles sont toutefois difficiles à cartographier par leur manque de 

localisation spatiale précise, tels que les services culturels sans prélèvement tels que les 

bénéfices associés au récréotourisme (Klain et Chan, 2012; Raymond et al., 2009), ainsi que les 

services de soutien associés à l’atmosphère comme le cycle du carbone (Raymond et al., 2009). 

Parmi les autres difficultés rencontrées dans les projets de cartographie participative se trouve le 

refus des participant·e·s de définir des limites franches, le rejet potentiel de l’idée que certains 

endroits aient plus de valeur que d’autres, ainsi que les préoccupations tournées vers la 

souveraineté du territoire plutôt que les savoirs locaux (Klain et Chan, 2012). 

Une des stratégies privilégiées dans ce projet afin de pallier certaines des difficultés 

susmentionnées est l’utilisation des méthodes basées sur les arts visuels tels que le dessin et la 

méthode du photolangage (photovoice) qui s’appuient sur des images pour faciliter la 

communication et briser les préconceptions (Hammond et al., 2018). Bennett et al. (2019) ont 

d’ailleurs développé une version hybride du photolangage visant la décolonisation de cette 

méthode : le Gaataa’aabing. Cette méthode a été utilisée afin d’identifier et d’expliciter les valeurs 
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tangibles et intangibles associées au territoire. Le Gaataa’aabing est une méthode hybride qui 

combine le photolangage avec des éléments fondamentaux de la culture anicinape, tels que des 

cercles de partage et d’apprentissage, des pratiques spirituelles en ouverture/fermeture des 

cérémonies, le partage de repas entre les participant·e·s, ainsi qu'une flexibilité dans les médiums 

visuels utilisés. 

La littérature relève de nombreux avantages à l’utilisation des méthodes basées sur les arts au 

sein de projets de cartographie participative des valeurs. Zurba et Berkes (2014) ont montré que 

des ateliers de peinture permettent de susciter des scénarios, des visions et des aspirations dans 

une optique de souci du territoire. En analysant des esquisses selon la perspective (aérienne, 

transversale ou mixte), l’échelle et la présence ou l’absence de certains éléments clés, Wartmann 

et Purves (2017) ont découvert que le degré de scolarité des participant·e·s n’explique pas le 

mode de représentation graphique utilisé. Cette particularité est importante dans un contexte de 

collaboration pluriculturelle et intergénérationnelle où il est bénéfique de favoriser l’inclusion. La 

cartographie par le dessin met en évidence l’importance relative des choses et des lieux, 

notamment par la taille des éléments composant les esquisses (Wartmann et Purves, 2017).  

La triangulation de méthodes incluant des méthodes basées sur les arts favorise la représentation 

de problèmes territoriaux complexes (Hammond et al., 2018). L’interprétation des créations 

artistiques issues de la cartographie par le dessin gagne d’ailleurs à être réalisée par les 

personnes participantes elles-mêmes afin de minimiser les biais pouvant provenir de l’équipe de 

recherche (Zurba et Berkes, 2014). C’est ce que propose la méthode du « Draw and write » qui 

utilise le dessin et l’écriture afin de susciter le point de vue des participant·e·s (MacGregor et al., 

1998). Wartmann et Purves (2017) mentionnent aussi qu’il est préférable de combiner le dessin 

avec une autre méthode impliquant non seulement le langage, mais aussi les toponymes locaux, 

puisque cette approche holistique fournit une compréhension plus complète du territoire. L’un des 

problèmes soulevés au sujet de la méthode du « Draw and write » est la création de deux flux de 

données distincts : les éléments graphiques et les mots. La méthode du « Draw, write and tell » 

proposée par Angell et al. (2015) pourrait aggraver ce problème en ajoutant un flux de données 

supplémentaire (le langage). Leurs résultats montrent toutefois que l’utilisation de la parole permet 

de marier les données graphiques et textuelles afin d’assurer que toutes les données soient 

utilisées et interprétées correctement. Cette méthode a été utilisée pour spatialiser l’information 

obtenue au sujet des valeurs tangibles et intangibles du territoire de la Broadback. 
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L’art peut être intimidant. Il ne faut donc pas tenir pour acquis que tout le monde peut et veut 

utiliser des médiums artistiques pour s’exprimer (Hammond et al., 2018). Afin de minimiser les 

inconforts, ce projet de recherche a offert aux personnes participantes de choisir le ou les 

médiums artistiques avec lesquels elles se sentaient confortables (dessin, peinture, collage, 

représentation 3D par les Lego ou la pâte à modeler, « storytelling », etc.). 

3.4 Collecte de données 

3.4.1 PARTIE 1 : Atelier 1 – Cercle de partage 
Objectif spécifique : Identifier les pratiques liées au territoire ainsi que les valeurs tangibles et 

intangibles associées, afin d’expliciter le lien au territoire et sa contribution au bien-être. 

Durée : 3h en moyenne. 

Outils méthodologiques utilisés : Gaataa’aabing (traduit de l’anicinapemowin 

« Regarder/chercher de façon circulaire » (Bennett et al., 2019)); cercle de partage (Rathwell et 

Armitage, 2016; Annexe B). 

Déroulement : Les personnes participantes ont été invitées à apporter un objet pour parler du 

territoire. Le respect mutuel et la confiance ont été les priorités durant cet exercice afin de 

maintenir un espace de discussion sécuritaire (Hammond et al., 2018). Cette activité a été réalisée 

avec des personnes aînées et des jeunes. Les conversations ont été enregistrées (audio) et des 

notes ont été prises à la main au sujet du déroulement des activités. Kloé Chagnon-Taillon a agi 

à titre de personnes facilitatrice afin que la fluidité et le respect soient maintenus au sein du cercle 

(Polfus et al., 2017). Des objets et des images étaient suggérés au centre du cercle, tels que des 

habits de chasse, branche d’épinette, photos d’orignaux et de coupes forestières (Annexe C). 

3.4.2 PARTIE 1 : Atelier 2– Cartographie artistique 
Objectif spécifique : Spatialiser les activités pratiquées sur le territoire du bassin versant de la 

rivière Broadback et approfondir les valeurs tangibles et intangibles qui y sont liées. 

Durée : 2h en moyenne. 

Outils méthodologiques utilisés : Cartographie basée sur les arts (Greyson et al., 2017; 

Rathwell et Armitage, 2016; Wartmann et Purves, 2017; Zurba et Berkes, 2014; Annexe B). 

Déroulement : Cet atelier a utilisé principalement le dessin (Wartmann et Purves, 2017) afin de 

situer les activités et thématiques discutées durant les cercles de partage sur une représentation 
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simplifiée du territoire. Cette carte communautaire avait une superficie de 4 m2 afin de faciliter la 

participation de plusieurs personnes à la fois. La carte ne comptait que les rivières, les lacs, les 

zones de végétation ainsi que le pourtour du bassin versant de la rivière Broadback. Des crayons 

de couleur, de la peinture, des tissus, des blocs Lego ainsi que de la pâte à modeler ont été fournis 

aux participant·e·s afin de dessiner, d’écrire et de faire du collage. 

Les participant·e·s pouvaient discuter des activités pratiquées à l’intérieur et à l’extérieur des 

limites du projet de conservation. Il n’était pas attendu des personnes participantes qu’elles 

respectent les conventions/principes de base de la cartographie comme l’échelle. L’objectif était 

de spatialiser les activités pratiquées sur le territoire en se basant sur les discussions du cercle 

de partage afin de repérer les différents types de lieux utilisés. Les conversations ont été 

enregistrées (audio) et des notes ont été prises à la main au sujet du déroulement des activités. 

Activité de clôture - souper collectif. Dans toutes les communautés, la PARTIE 1 de la 

collecte de données s’est terminée par un souper collectif organisé et cuisiné par l’équipe de 

recherche afin de partager de façon informelle au sujet des thématiques de la journée. 

3.4.3 PARTIE 2 : Consolidation et validation – Dessine-moi le territoire 
Objectif spécifique : Consolider et valider l’association des activités culturelles associées au 

territoire avec les valeurs et les différentes thématiques nommées durant les ateliers 1 et 2. 

Durée : 2h en moyenne. 

Outils méthodologiques utilisés : « Draw and write » (Sewell, 2011), « Draw, write and tell » 

(Angell et al., 2015; Annexe B). 

Déroulement : Le groupe était assis en cercle. Chaque personne participante avait une pile de 

feuilles devant elle. Un bol contenant des mots (valeurs associées au territoire) était au centre de 

la table. Chaque personne participante devait piocher un mot dans le bol et le dessiner sur la 

première feuille de son livret (Annexe D). Le livret passait à la personne à gauche, qui écrivait le 

mot correspondant au dessin qu’elle voyait. La personne passait ensuite le mot à la personne à 

gauche qui dessinait le mot qu’elle lisait, et ainsi de suite jusqu’à ce que la pile revienne à son 

point de départ. Cet atelier était inspiré de l’édition québécoise du jeu de société Telestration® 

(USAOPOLY, 2022). Après le tour, chaque personne participante montrait au reste du groupe les 

dessins et les valeurs inscrites sur les papiers composant sa pile. Chaque personne était invitée 
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à fournir au reste du groupe des détails concernant ses esquisses ou ses mots afin d’expliquer 

verbalement les dessins et d’assurer la compréhension de et par tout le monde. 

Cet atelier ludique a été suggéré aux personnes utilisatrices du territoire et aux maîtres de trappes 

afin d’alléger la procédure de concertation (Rathwell et Armitage, 2016) et de diversifier les 

méthodes de collecte de données. Les personnes qui ne pouvaient pas lire ou n’étaient pas à 

l’aise en anglais et qui désiraient tout de même participer ont été jumelées avec d’autres. 

3.5 Considérations éthiques 

Le concept de réciprocité a été fondamental à ce projet, garantissant un partage équitable des 

avantages, des bénéfices et des risques entre l’équipe de recherche et la communauté (Asselin 

et Basile, 2012), et a notamment conduit à l’élaboration des trois formulaires de consentement 

(Annexe E) (Basile et al., 2018). Afin d’assurer un suivi respectueux et juste, l’équipe de recherche 

a été soucieuse d’établir et de maintenir un lien de confiance avec les membres des communautés 

et d’agir avec transparence avec les participant·e·s. Nous avons favorisé au maximum le partage 

entre les participant·e·s et les membres de l’équipe de recherche afin de bâtir ensemble ce lien 

de confiance, puisque la communication joue un rôle clé dans les projets collaboratifs (Ens et al., 

2016). 

Selon les recommandations du Protocole de recherche des Premières Nations au Québec et au 

Labrador (APNQL, 2014), nous nous sommes également assuré·e·s du consentement libre, 

éclairé, préalable et continu des participant·e·s lors de toutes les activités de recherche. La 

souveraineté des données a également été assurée selon les principes PCAP® de propriété, 

contrôle, accès et possession des données de recherche (Snarch, 2004). 

Le projet a obtenu l’aval du comité d’éthique de la recherche de l’Université du Québec en Abitibi-

Témiscamingue en juillet 2023 (Certificat # 2022-12_Asselin, Hugo). 



4. RÉSULTATS 

4.1 Valeurs intangibles, tangibles et services écosystémiques sur le territoire 

Le mode de vie cri (Figure 2) représente l’ensemble des savoirs et des pratiques traditionnels 

dont découlent l’identité et la culture cries. Les activités pratiquées sur le territoire3 (Figure 3) 

mentionnées lors des cercles de partage, des ateliers de cartographie artistique ainsi que de 

validation et de consolidation (Annexe F), ont révélé la perspective axiologique du mode de vie 

cri (cree way of life en anglais; eeyou pimatseewin en iyniw-ayamiwin). Cette perspective, qui est 

composée de valeurs tangibles et intangibles, peut être associée à des services écosystémiques 

dans une optique de conservation. Les valeurs intangibles sont intrinsèquement liées aux valeurs 

tangibles (Figure 2), de telle sorte que faire fi des valeurs intangibles peut entraîner une perte de 

sens ou d’importance pour les valeurs tangibles. 

 
Figure 2 
Mode de vie cri, composé d’un ensemble de valeurs tangibles et intangibles.  
 

Les activités pratiquées sur le territoire (Figure 3), telles que la chasse, la trappe, la pêche et la 

cueillette, étaient omniprésentes dans les discours. Elles réfèrent à des lieux aux caractéristiques 

spécifiques - souvent en lien avec l’eau (Annexe F), qu’il est essentiel de détailler afin d’assurer 

leur protection Les activités sont reliées aux systèmes de valeurs tangibles et intangibles 

associées au territoire.  

 
3 À moins d’indication contraire, le « territoire » sous-entend les terrains de trappe familiaux des participant·e·s. 
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Figure 3 
Activités pratiquées sur le territoire au fil des saisons.  

Les savoirs au cœur du mode de vie cri ont souvent été mis en relation avec la survie : « If I were 

to be put in the bush like for a year… I know I would survive. Because I know what to do, what I 

can do […], like how much [I] can do, and when [I] need help » (P30, Cartographie artistique; 

Annexe G). La survie en forêt nécessite une foule de gestes quotidiens qui font que, souvent, les 

journées sont longues : « you need more daytime because once you get up, you want to eat. You 

gotta prepare it [the food]. And then there’s firewood. You gotta go get it. And there’s water. You 

gotta go get it. […] You know, those are essentials. You gotta keep those flowing. […] It’s 

continuous. It’s nonstop » (P31, Cartographie artistique). Par conséquent, la débrouillardise et 

l’indépendance sont valorisées par les participant·e·s : « when I go [in the bush] alone, I have to 

do everything by myself, I don’t have a choice. » (P31, Cartographie artistique). Les participant·e·s 

ont insisté sur la nécessité de préserver le mode de vie cri : « I strongly believe it should be 

protected because that’s what people survive from » (P12, Cercle de partage). Le maintien du 

mode de vie cri dépend de la transmission des savoirs de génération en génération : « teaching 

the next generation the traditional way of life: hunting and all survival skills […] They [will] have to 

support their families » (Flora Mark, Cercle de partage). En effet, la transmission des savoirs et 

des connaissances est particulièrement orientée vers les nouvelles générations pour préserver et 

perpétuer les traditions cries (Figure 4). Il est intéressant de noter que les pratiques en lien avec 

la chasse sont souvent les premières mentionnées lorsque le mode de vie cri est décrit.   
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Figure 4 
Transmission et partage des connaissances aux plus jeunes.  
(Thématique du livret :Transmission et partages des connaissances) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2023. 

Afin de comprendre le rythme de vie des personnes utilisatrices du territoire, il est important de 

considérer que les activités pratiquées sur le territoire sont modulées par les cycles naturels 

(saisons, jour/nuit), tel que décrit par ce maître de trappe au sujet d’une expédition de canot sur 

le territoire : « We ran out of daylight travelling. We just, camped somewhere. […] You have to 

sleep somewhere if it gets too dark. You can’t travel at night. […] there’s no such thing as “the 

clock is the boss” » (P31, Cartographie artistique). 

4.1.1 Valeurs intangibles associées au territoire.  
Les liens sociaux, l’identité et la mémoire sont les valeurs intangibles associées au territoire qui 

ont été mentionnées le plus souvent lors des cercles de partage et des ateliers de cartographie 

artistique. Elles sont intimement liées. De ces trois valeurs primaires découlent des valeurs 

secondaires : le partage, la spiritualité, l’esthétique, la guérison et la naturalité (Figure 5). Les 

valeurs secondaires peuvent être liées à une, deux ou trois des valeurs primaires.  
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Figure 5 
Valeurs intangibles primaires (identité, mémoire et liens sociaux) et secondaires (partage, 
spiritualité; esthétique, guérison et naturalité) associées au territoire. 

Les valeurs intangibles primaires construisent, nourrissent et assurent la pérennité du mode de 

vie cri. L’identité se construit et se nourrit de la mémoire à l’aide des liens sociaux. La mémoire et 

l’identité se transmettent et se maintiennent à travers les liens sociaux. Ces trois valeurs primaires 

représentent ainsi des motifs importants pour protéger le territoire, en raison des sentiments 

d’appartenance, de responsabilité et de solidarité qui en découlent. 

Les jeunes avaient plus tendance que les adultes et les personnes aînées à exprimer les valeurs 

intangibles par le biais d’émotions et de sentiments. Par exemple, les jeunes associaient la vision 

du territoire affecté par les industries extractives à des sentiments négatifs comme la tristesse ou 

la peur : « It’s also sad, cause if the dam does break […], I could lose [my family] any time […] it’s 

a huge risk » (Dayna Wayne, Cartographie artistique). 

Liens sociaux. Les liens sociaux représentent la valeur intangible associée à l’importance des 

relations avec la famille, les proches et le reste de la communauté : « Family, loving, caring 

and… all the other stuff will come, you know » (Robert Kitchen, Cercle de partage). La famille 

s’est révélée comme étant dominante au sein des liens sociaux évoqués, toutes communautés 

confondues, et indépendamment de l’âge ou de la configuration familiale : « When I was 

younger, I grew up in the bush with my grandparents » (Wabaguin Cheezo, Cercle de partage). 

La division du territoire en terrains de trappe familiaux reflète cette tendance, puisque les maîtres 

de trappe et les personnes utilisatrices du territoire fréquentent le territoire avec leur famille et 
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leurs proches de génération en génération. La famille agit ainsi à titre de vecteur de transmission 

de l’héritage culturel (Annexe F). C’est ce qu’a raconté un maître de trappe à Waswanipi : « My 

late dad left us his camp […]. He didn’t say that it’s only for me; it’s for all my family. My grandsons 

and family members that want to go there, they can go » (P1, Cartographie artistique). Le 

patrimoine familial associé au territoire est ainsi fortement valorisé et se transmet parfois même 

sans regard pour le sexe : « [F]or a while, there was a lady that was the “tallyman” for her trapline 

when her husband passed away » (P30, Cartographie artistique). Les terrains de trappe ne sont 

d’ailleurs pas transmis systématiquement au fils aîné de la famille, ni même à l’un des enfants. 

When the tallyman of the trapline passes away, they pass it on [the trapline] to the eldest son. 

Since my older brother had a trapline elsewhere and the other one passed away, […] my mom 

[…] told us [my husband and I], “You are the ones that always take care of us, that take us in 

the bush […], provide everything that we need: wood, whatever, etc.” […] She decided that [my 

husband] would be the tallyman for the trapline. 

(P30, Cartographie artistique) 

Les liens sociaux contribuent à la construction identitaire. En plus de leur famille et de leurs 

ami·e·s, les jeunes sont ainsi initié·e·s à un grand réseau de contacts et à une vie 

communautaire très tôt dans leur vie. Un adolescent à Nemaska a énuméré pendant tout l’atelier 

de cartographie et parfois même durant les pauses les nombreux camps de chasse qu’il avait 

visités. 

The two green cabins are on [a Nemaska] trapline. The reds are the ones that I don’t think I’ve 

been to, and the yellow is the one I’ve been to, but it’s not on [this] trapline, it’s somebody 

else’s. […] I’m trying to figure out where [a Nemaska tallyman] cabin is. It’s one of my friends’ 

dad. 

(Rory Henry-Feistead, Cartographie artistique) 

Les activités pratiquées sur le territoire avec la famille et les proches ont souvent lieu près d’un 

lac ou d’un plan d’eau : « [The] small lake there. It’s on the highway... My grandchildren go [there] 

for Goose break » (P30, Cartographie artistique). Les lieux où sont pratiquées ces activités avec 

la famille et les proches peuvent aussi varier selon les saisons tel qu’expliqué par une utilisatrice 

du territoire à Nemaska pendant l’atelier de cartographie artistique : « That was [my dad’s] 

favourite place to spend the winter » (P30). La valeur des liens sociaux réfère à un sentiment de 

solidarité au sein de la famille et des proches, ce qui encourage les efforts d’entretien des lieux 

et du terrain de trappe familial :  
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« That’s the reason why I go there all the time. [My mother-in-law] expected somebody to 

maintain that, to show that there is someone. To show that it’s been used all the time […] it’s 

sentimental » (P31, Cartographie artistique). La famille est aussi une motivation pour protéger 

le territoire, et ce, dans une perspective de legs : « There [is] a [place] here [we don’t] want 

the forestry [industry] to cut. […] We wanted that saved for a future camp. […] It’s for my 

grandchildren » (Mary Katapatuk, Cercle de partage). Les liens sociaux favorisent ainsi des 

efforts de conservation à l’échelle de la communauté : « I think it’s very important to […] take 

part in these protected areas […] If your dad has a trapline, if you already love a place… Push 

to protect it »  

(Robert Kitchen, Cercle de partage).  

Once they called me […] and they told us we’re going to have a discussion about the protected 

area. So, I went over there to check it out. It’s in the Broadback. […] “What’s there to protect?” 

I told him: “Can we expand the protected area for the future use of the generations that will 

need a land? And also, the caribou and also, […] the sturgeon?” We put [what] we need to 

protect [on the map]. We succeeded! We made a big area, the Broadback River, protected 

land. 

(P18, Cercle de partage) 

Identité. L’identité est une valeur intangible primaire omniprésente dans le discours des 

participant·e·s. L’identité crie se dévoile par le lien au territoire et est fortement associée à la 

famille, aux rassemblements familiaux (Annexe F) ainsi qu’aux terrains de trappe familiaux. Ce 

lien a été décrit comme fort et durable par les participant·e·s, qui continuent de fréquenter le 

territoire jusque tard dans leur vie comme l’a confié cette femme de Nemaska au sujet de sa 

mère : « [M]y mom didn’t stop going in the bush until… She started getting sick. She was still in 

the bush maybe a year or two before she passed away. She still went in the bush with us » (P30, 

Cartographie artistique) 

I went to a school in Waswanipi for six years… And after six years, when I was 16 years old, 

my dad took me out of school and told me that I can help now in the bush with him. And do 

trapping, hunting, moose hunting… All that stuff. And I’ve been doing that, and I am almost 

finished now. I’m 80 years old and I still go out. 

(Lawrence Katapatuk, Cercle de partage) 

Ce ne sont toutefois pas toutes les personnes participantes qui ont dit fréquenter le territoire, et 

ce, parmi tous les groupes d’âge et pour différentes raisons : l’école, les obligations familiales, 

des conditions médicales, le vieillissement, etc. En effet, « [y]ou try to continue maintaining that 
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way of life, even though you’re working. I mean, it’s challenging, but I like it. […] when I get out 

of the office, [I] come over here by [my]self. » (P31, Cartographie artistique). 

Le sentiment d’appartenance est transmis de génération en génération dans les familles cries 

par le biais de récits et de pratiques culturelles telles que la chasse, la trappe et la pêche ou tout 

simplement l’idée générale « d’aller sur le territoire », et ce, à toutes les saisons. Le sentiment 

d’appartenance au territoire chez les participant·e·s a souvent été exprimé par le fait de se sentir 

« chez soi » ou « à la maison ». Le territoire est la terre ancestrale de la nation, et l’identité crie 

y trouve ses racines, particulièrement sur le territoire de la Broadback (Figure 6). Il incarne les 

origines, et les activités qui s’y déroulent se vivent en famille ou avec les proches. (Annexe F). 

Certains rôles sociaux, d’ailleurs, sont propres à l’identité crie : les personnes utilisatrices du 

territoire, les maîtres de trappe, etc. (Annexe F).  

The land is very important to the Crees. That’s where we came from. From the land. It’s our 

home. […]  Back then, my parents didn’t have any job. They had to live off the land to raise us. 

That’s why, to me, our way of life is very important. We need to hold on to the way of life. 

(P18, Cercle de partage) 

 
Figure 6 
Un Eeyou sur le territoire de la Broadback. 
(Thématique du livret : Identité) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2023. 
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L’aîné et maître de trappe Lawrence Katapatuk a exprimé ceci : « I like to be in the bush. I always 

say that’s my home. I [see] it as my home […]. I was born in that land. It’s my "hometown" » 

(Cartographie artistique). Les participant·e·s ont souvent exprimé un attachement profond au 

territoire puisqu’il s’agit de leur lieu d’origine : « Eventually, when you get old like me and like my 

buddy over there, you’re going to go back to the land. That’s the place, no matter what, people 

always find a way to go back » (Robert Kitchen, Cercle de partage). L’utilisation de certains 

pronoms et déterminants possessifs ont contribué à souligner à l’oral le sentiment 

d’appartenance des participant·e·s à certaines ressources, par exemple : « that’s our floor in the 

bush » (P18, Cercle de partage) en parlant des branches de conifères posées au sol dans les 

wigwams. ou encore « our trees are still there; we’re lucky » (Mary Katapatuk, Cartographie 

artistique). La protection du territoire cri réfère donc à un sentiment de responsabilité puisque la 

survie de l’identité est intimement liée à la préservation du territoire : « I cannot let anybody 

destroy my life. It’s just like, you know, when you’re destroying the rivers… ». (Lawrence 

Katapatuk, Cercle de partage). 

Équilibre entre les deux mondes. Les participant·e·s, toutes générations confondues, ont 

exprimé les multiples dualités identitaires qui les habitent : 

I can be in Montreal one day, you know, walking the streets [and] the next day I’m in the bush, 

setting up snares and doing bush work. It […] makes me feel good because I know both […] I 

can choose. 

(P30, Cartographie artistique) 

 

Certaines personnes ont dit être partagées entre les « deux mondes ». Par exemple, certains 

jeunes ont mentionné avoir peu fréquenté le territoire pour diverses raisons (hockey, santé, 

historique familial, etc.). Néanmoins, les initiatives des « Youth Centers » et les cours de culture 

crie dans les écoles secondaires leur ont donné l’occasion d’explorer le territoire et d’apprendre 

les savoirs traditionnels. L’importance de trouver un équilibre entre la vie sur le territoire et en 

communauté ou en ville a été soulignée : « You must be able to capture the best of both worlds » 

(Robert Kitchen, Cercle de partage). À Nemaska, les discussions ont aussi révélé que les jeunes 

fréquentent de moins en moins le territoire, une réalité associée à un sentiment de manque : 

I guess I wasn’t really happy. I missed out a lot on the bush.[...] I was mostly just focusing on 

education and hockey instead of the land […]. [I have been missing] time with my grandparents. 

Goose breaks, Moose breaks, holidays, you know? 

(P29, Jeune, Nemaska, Cercle de partage) 
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Ces dualités culturelles se manifestent aussi dans certains emplois, notamment ceux liés à 

l’extraction des ressources naturelles. Une contradiction émerge entre la nécessité de subvenir 

à ses besoins et de gagner sa vie, et les savoirs et pratiques traditionnels du mode de vie cri. 

Sad to say, but I’m working for a mining company. So, you know, it is kind of an interculture 

thing for me, you know? And sometimes I feel like I’m in the middle of a battle [between] the 

environment side and the mining side. So, I try to stay as neutral as possible because of my 

job. […] I would like to see that they protect the burials and [the] Mishigamish […] and I believe 

that there would be an asset in the future for the next generation in cases that we don’t see 

and foresee the future of our next generations.  

(P11, Cercle de partage) 

L’identité crie évolue ainsi à travers les générations, tout comme le lien au territoire. Certaines 

personnes ont souligné la coexistence bénéfique et la complémentarité des univers 

technologiques et traditionnels, illustrant l’équilibre entre « les mondes ». Elles ont même été 

jusqu’à mentionner des adaptations de l’eeyou meechum (nourriture traditionnelle) dans un 

contexte pluriculturel, comme le succès des dumplings de lièvre. 

Mémoire. La mémoire collective et individuelle est profondément liée au territoire, servant de 

porte vers le passé et le futur : « Yeah, a door. And then, you know, like the future. Well, the 

door has got to remain open for the next generation » (Flora Mark, Cartographie artistique). La 

mémoire joue un rôle crucial dans la construction de l’identité en préservant l’héritage culturel 

Cet héritage se manifeste, par exemple, par une connaissance poussée des routes de canot et 

de raquette, des dynamiques des écosystèmes et des feux de forêt, ainsi que par la valorisation 

de la préparation de mets traditionnels : « We travelled [by canoe] from Old Nemaska all the way 

to there, just to go and stay there for the winter » (P30, Cartographie artistique). Dans les trois 

communautés, les participant·e·s priorisaient les savoirs associés à la chasse, la trappe et la 

pêche. La plupart des lieux mentionnés dans les souvenirs des participant·e·s en lien avec la 

préservation de ces savoirs étaient associés à des saisons. En effet, tant sur le plan individuel 

que collectif, ces lieux varient durant l’année selon la phénologie :  

Ice is not safe here. It’s not cool enough... It has to be cold, cold, cold… For a good - I would 

say - two weeks then it’s safe. […] These are some of the knowledge you pick up from 

generation to generation. 

(P31, Cartographie artistique) 
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La mémoire individuelle des participant·e·s faisait souvent appel aux émotions, ce qui témoigne 

d’un fort attachement aux lieux. Les émotions positives ont souvent été associées à certaines 

activités reliées au mode de vie cri. Les émotions négatives étaient souvent reliées aux activités 

industrielles d’extraction des ressources naturelles ou à certaines conditions des participant·e·s 

les empêchant d’aller sur le territoire.  

My parents were months in the bush when I was young. [They] used to bring me. My family 

was a bush people. I mostly stayed with my sister because she taught me more than my family. 

I don’t want to be rude. […] I killed my first goose with her. […] I felt proud. We did a feist. 

(P27, Cercle de partage) 

La mémoire collective, pour sa part, permet de recenser sur une longue période les 

changements qui agissent sur le territoire tels que la présence ou l’absence de certaines 

espèces clés comme le caribou ou l’orignal. Certains événements historiques servent de 

marqueurs temporels de l’identité crie sur le plan collectif, tels que la construction de la route 

Billy-Diamond, la signature de la Convention de la Baie-James et du Nord québécois, l’époque 

des pensionnats : « Before the highway, we lived in tents ». (P30, Cartographie artistique). 

La mémoire se transmet par les liens sociaux, à l’aide de récits, de rituels, de commémorations 

et de pratiques culturelles. Le souci de transmettre et de partager au fil des générations a été 

nommé dans toutes les communautés, par exemple par ce maître de trappe à Nemaska : « I’ve 

learned [a lot] over the years […] and this is the stuff I want to pass on to my grandkids. It’s very 

important because this knowledge [comes from] my father and my uncle » (Robert Kitchen, 

Cercle de partage). Certains programmes des « Youth Centers » des écoles secondaires des 

communautés participantes ont d’ailleurs à leur programme des cours et des ateliers visant la 

transmission du mode de vie cri (p. ex. « Youth canoe brigade ») : « They’re being taught the 

traditional way of life, hunting and so on […]. [By] protecting [the] land […] it will be good for the 

next generation » (Flora Mark, Cercle de partage).  

Les récits relatant l’historique familial sont importants. Dans ces récits, les camps de chasse 

sont des sites culturels-clés, de même que les sépultures et les lieux de naissance : « My late 

dad, long time ago, buried [there] a baby [that] passed away. It’s a burial ground, so we [want to 

keep it as it is], no action, no work » (P1, Cartographie artistique). Les personnes sont attachées 

à ces lieux qui racontent leur histoire : « My mother had told me once […]: you have to […] check 

out your old history and […] your roots, where you actually came from. I’m actually a Nemaska 

person more, from my mother’s side » (Robert Kitchen, Cercle de partage).  
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En plus de préserver l’histoire personnelle des individus, les récits témoignent des 

transformations du mode de vie cri au fil du temps. Une femme a raconté l’histoire de sa 

naissance en plein hiver sur le territoire de la Broadback, illustrant le mode de vie nomade de 

ses parents dans les années 1950 : « While [my mom and dad] were travelling, not far from here, 

[…] I was born in a little teepee. My dad was the midwife. […] I think two or three days after I 

was born, then they started walking » (P30, Cartographie artistique). Les personnes aînées 

représentent le canal de transmission le plus important de l’héritage culturel et de l’identité crie : 

« Before, along the shore, there used to have picnic tables. We used to go [smoke] cigarettes 

with the elders. If you wanted to listen to stories, stories from way back […] they’re passing 

information » (P31, Cartographie artistique). La transmission de cet héritage culturel peut 

toutefois engendrer certains conflits, selon les situations : « I notice people will go back from 

history. And they’ll try to take that apart by saying that “my family was there too” and they will 

dispute » (P31, Cartographie artistique). 

Tant sur le plan individuel que collectif, la mémoire fait naître chez les personnes un sentiment 

de responsabilité d’agir à titre de gardien et gardienne du territoire, en vue de préserver l’héritage 

culturel qu’il représente : « Little did they know that in the end, the [elder] would say, “Now it’s 

your turn to look after the land” » (P31, Cartographie artistique). Les Eeyouch pratiquent ainsi 

une forme de conservation du territoire, et ce, depuis plusieurs générations : 

Because I know that being a Cree… The way that I was told is that, you know, that you have a 

responsibility to follow in the footsteps of my father and my grandfather and I love to hunt, trap 

and fish and I love hearing stories about our territory, that’s it. 

(P35, Cercle de partage) 

If you talk about conservation, I know this: people will hunt one year here, then, they would be 

back here […] The following year, they take another spot. So, by the time they come back here, 

it’s back to what it was when they were there. That’s what we call real conservation. They don’t 

hunt [at the] same place every year. 

(P31, Cartographie artistique) 

Partage. Le partage est une valeur intangible secondaire importante puisqu’il s’agit des diverses 

façons de prendre part au mode de vie cri ou de s’y associer en pensées. Ainsi, les traditions, 

savoirs et connaissances, les ressources, de même que les tâches et responsabilités sont 

réparties et transmises collectivement. La valeur du partage témoigne de l’importance de la 

communauté et de l’interdépendance entre les personnes dans l’identité crie. Par exemple, les 
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participant·e·s ont expliqué que la transmission des savoirs préservés par la mémoire ayant lieu 

sur le territoire est une forme de partage différente de celle mise de l’avant dans les écoles 

québécoises. Chez les Eeyouch, l’apprentissage se fait majoritairement par observation et 

imitation : « You’re not taught, you watch, that’s how you learn. [...] Yeah, it’s visual, it’s better » 

(P30, Cartographie artistique). 

Le partage se manifeste entre autres par la solidarité et l’entraide, ce qui renforce les liens 

sociaux. Le partage des ressources et des connaissances a été nommé à plusieurs reprises 

comme une stratégie pour survivre et assurer la sécurité des personnes. Les participant·e·s ont 

souvent fait allusion à la valeur du partage avec la famille et les proches. C’était le cas au sujet 

de la répartition de la viande d’orignal : « When we kill two or three moose, my brother takes 

one, I take one, and the other one we take to my mother and the rest [to my] brothers and sisters 

and cousins […] we share our meat in the family » (P15, Cartographie artistique). 

I’ll tell you something about our way of life in the bush: It wasn’t very easy. Some people didn’t 

make it, died of starvation. The only way we can take care of each other is helping each other. 

Whatever we catch, we share it to the others. That’s our way of life, back then.  

(P18, Cercle de partage) 

I used to pick blueberries when I was a kid with my grandma. We picked a lot of blueberries 

[…]. We made a lot of sweets to give them to people that we know. They would make some 

blueberry candy, blueberry bannock, some homemade jam. 

(P37, Cercle de partage) 

We’re staying with the family, a lot of times, like in the old days […] Some people that had a lot 

of children or older people, they would get a teenager or somebody to live with them, […] 

helping them out in the bush getting wood, water or hunting as much as they know. And they 

would keep that person, and those people did not get paid to do that. Not like nowadays. They 

did it because they wanted to help the elders. 

(P30, Cartographie artistique) 

Les moments de partage ont lieu fréquemment lors de rassemblement et de festivités, où les 

personnes aînées sont servies en priorité, avec respect et dignité. Certains sites culturels-clés 

(p. ex. Old Nemaska, Chiiwetau, Nooskanu, les anciens postes de traite; Annexe F) ont été 

identifiés comme des lieux propices aux activités récréatives, telles que le camping. Les plages 

sablonneuses, en tant que lieux de rassemblement, revêtent une valeur récréative singulière en 

raison de leur rareté sur le territoire : « Right here there’s the camp, and that’s the only beach 
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we have that is sandy, right here. All around here, it’s all muddy » (Bernard Diamond, 

Cartographie artistique). En plus de leur rôle dans les loisirs, ces sites jouent un rôle essentiel 

dans le partage et la transmission des connaissances. Ces sites ont aussi été mentionnés en 

lien avec le tourisme, attirant les touristes grâce aux plans d’eau et aux activités qui y sont 

pratiquées (Figure 7; Annexe F). 

 
Figure 7 
Eau. Rapides, chutes et tourisme associé.  
(Thématique du livret : Eau) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2023. 

À l’échelle de la communauté, les ateliers ont révélé que le partage est une des façons 

d’exprimer du respect envers les personnes aînées. Les activités de chasse, de trappe et de 

pêche ont aussi été mentionnées comme étant fondamentales au partage des connaissances 

et des traditions (Annexe F). La chasse printanière à la bernache a été soulignée comme une 

période importante pour le partage des savoirs (Annexe F). La nourriture traditionnelle (eeyou 

meechum) était souvent le premier élément nommé lorsqu’il était question de partage et 

d’entraide avec les personnes aînées : « I share a lot with the elders » (P17, Cercle de partage). 
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La forêt, les camps de chasse et les wigwams ont été désignés comme des lieux de partage et 

de transmission du mode de vie cri; des lieux où se transmettent les histoires, les légendes, les 

savoirs et les compétences liés à cette culture, en particulier pour les jeunes générations 

(Annexe F). Le territoire a également été nommé comme une ressource partageable. Cette 

valeur a souvent été évoquée en lien avec les camps de chasse ou les activités qui y sont 

pratiquées. Les camps de chasse représentent des refuges pour toute personne, autochtone ou 

allochtone : « When people paddle down [the river], I get messages [of people thanking us for] 

our cabin there, on the island. […] We’ll leave it open. We have everything in there that you need 

to spend the night. We have beds, mattresses, cookware […] and we leave a note “Please keep 

the place clean if you stay here” » (P31, Cartographie artistique). La beauté du territoire a aussi 

souvent été mentionnée (Annexe F). Les camps de chasse sont aussi partagés et transmis aux 

générations suivantes :  

There was a point here… [that] we didn’t want the forestry [company] to cut. They came to us 

and now that we are not going to let [them cut], we have to take it to court […] because we 

wanted that [place to be] saved for a future camp [...] for my grandchildren. 

(Mary Katapatuk, Cartographie artistique) 

Enfin, les participant·e·s ont mentionné divers exemples de partage de l’espace entre les 

membres d’une même communauté, mais aussi entre les membres de différentes communautés 

cries : « There was a time when [a tallyman from Waskaganish] got sick and asked if he could 

build his cabin on the road [near the highway], even though that section belonged to my late dad. 

[My brother] agreed because of medical reasons » (P30, Cartographie artistique). 

Spiritualité. Le bassin versant de la Broadback comprend plusieurs lieux sacrés, tels que des 

sépultures et des lieux de naissance. Selon les participant·e·s, ces endroits favorisent le 

ressourcement et la (re)connection à son identité. Plusieurs des personnes qui y sont enterrées 

ont des membres de leur famille encore vivants qui utilisent le territoire. Les participant·e·s ont 

mentionné qu’il est courant d’enterrer les membres de leur famille près de leurs ancêtres. 

L’importance de préserver la naturalité de ces lieux sacrés a été soulignée (Annexe F). 

It’s my two brothers and my brother’s mother […] this is where they used to spend their fall 

season and they used to live all the way from Waswanipi post. And they used to paddle all the 

way north and take the portage of Storm Lake. […] They got sick, and their mother passed 

away. So that’s why she’s buried there. So, my brother got buried there after too. 

(Robert Kitchen, Cartographie artistique) 



37 
 

Les lieux de sépulture et de naissance servent de marqueurs spatio-temporels. Ils sont les 

racines de l’identité et de la mémoire cries : « That’s [where] my late father’s first wife [was 

buried]. She was from Mistissini. And sometimes Mistissini people come over here every 

summer, and I […] take them over there. Just at the cemetery, to clean the cemetery, put some 

flowers and they have a snack there and they go back » (P15, Cartographie artistique). 

La mémoire est intimement liée à la connotation sacrée des lieux sur le territoire. Il est important 

sur le plan émotif de visiter et d’entretenir ces lieux, qui font souvent appel au sentiment de 

nostalgie des participant·e·s et nécessitent d’être protégés pour leur valeur spirituelle, telle que 

l’a décrit cette personne clé au groupe de jeunes en guise d’ouverture des ateliers à Nemaska : 

There are places where people were buried a long time ago. There are sacred areas, so these 

are the areas that people looked at and they kind of marked on their maps, letting the protected 

area people in the Cree Nation Government know which sites should be protected. […] Right 

now, [Kloé] is focusing on the Broadback. That’s just one river that runs all the way through the 

Cree territory. Now, there are other protected areas that are further north. 

(P16, Cercle de partage) 

Un lien spirituel avec l’eau a été évoqué dans plus d’une communauté (Annexe F). Pour 

Elizabeth Ottereyes (P53), une aînée, la spiritualité se représente par son jardin ressourçant et 

l’étang qui s’y trouve, rempli de poissons et de canards (Figure 8). Des pratiques d’offrandes à 

l’eau et au feu sont d’ailleurs réalisées en signe de gratitude pour les animaux reçus et sont 

intimement liées à la spiritualité. Certaines de ces offrandes sont destinées aux ancêtres, 

soulignant ainsi l’importance de préserver les arbres et l’eau (Annexe F).  
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Figure 8 
Spiritualité selon Elizabeth Ottereyes (P53).  
(Thématique du livret : Spiritualité) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waswanipi, 21 mars 2024. 

Les activités de chasse, de trappe et de pêche ont été associées à des bénéfices spirituels 

puisqu’elles apportent un sentiment de paix (Annexe F). Les camps de chasse peuvent être des 

lieux de connexion spirituelle. Les pratiques culturelles liées aux tentes de sudation ainsi qu’à 

l’eeyou meechum occupent une place importante dans la spiritualité. Certaines méthodes de 

préparation rendent hommage à l’animal et respectent sa volonté, conformément aux traditions 

cries. Ainsi, certaines espèces détiennent une symbolique spirituelle importante et nécessitent 

une protection particulière. Le castor, très abondant sur le territoire de la Broadback, est associé 

à la légende du castor géant, un être spirituel rare, vivant près des chutes Tuupatuksii. Il habite 

les rivières rocailleuses et certaines personnes ont dit avoir aperçu ses traces sur le territoire de 

la Broadback. Il ne doit pas être touché s’il apparaît (Figure 9). L’ours (noir) sacré, pour sa part, 

est un être spirituel respecté et porteur d’enseignements. Lors des festins, la découpe et la 

consommation de l’ours suivent des règles précises dictées par la tradition et les légendes, 

démontrant le respect qui lui est porté. Ainsi, l’ours voudrait que les hommes mangent les parties 

de la tête et que les femmes mangent les parties du dos (Annexe F). Enfin, la religion a souvent 

été évoquée en lien avec la spiritualité lors des ateliers de consolidation et de validation. 
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Figure 9 
Légende du castor géant.  
(Thématique du livret : Spiritualité) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2023. 

Esthétique et naturalité. Les paysages qui composent le territoire sont esthétiquement 

plaisants et procurent des sentiments de paix, d’émerveillement, de calme, de sérénité et de 

satisfaction, ce qui favorise le ressourcement et la guérison. Certaines personnes utilisatrices 

du territoire ont aussi mentionné à Nemaska que le ressourcement des jeunes en forêt est lié à 

l’esthétique du territoire et à l’apprentissage des savoirs traditionnels liés à la chasse, la trappe 

et la pêche (Annexe F). La quiétude représente d’ailleurs un bénéfice important associé au 

territoire, comme mentionné par cette jeune élève de Waskaganish en expliquant pourquoi elle 

souhaitait protéger le territoire : « because it’s peaceful… And I love staying there » (Faith 

Whiskeychan, Cartographie artistique). 

When you’re out there, you have time to think. Nothing is distracting you. No TV, no 

whatsoever, no phone ringing… You can’t use your phone in the bush. Well, now, we have 

Starlink and everything... 

(P30, Cartographie artistique) 
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Un sentiment positif fort est associé à l’esthétique des paysages de la Broadback et les 

participant·e·s ont insisté sur l’importance d’y avoir accès. Un maître de trappe de Waswanipi a 

exprimé ses impressions sur la grande beauté d’un trajet de canot de trois semaines, comportant 

plusieurs portages : « I’ll tell you… the whole trip, everything was beautiful. [...] Everything was 

nice » (P3, Cartographie artistique). La reconnaissance des touristes émerveillés par la beauté 

de la Broadback a aussi été mentionnée (Annexe F). 

Les montagnes, les rapides de la rivière, le soleil et le chant des oiseaux ont été nommés durant 

les cercles de partage et les ateliers de cartographie pour leur beauté et l’inspiration qu’ils 

évoquent. Les ateliers de consolidation et de validation ont rendu possible l’identification 

d’animaux, particulièrement des aigles, des camps de chasse, ainsi que des territoires intacts, 

sans projets industriels ou hydroélectriques (Annexe F). Le territoire stimule la créativité des 

participant·e·s. Durant une pause lors d’un atelier, par exemple, trois jeunes élèves (G1, G2 et 

G3) de Nemaska se sont regroupées à la fenêtre adjacente à la salle utilisée pour le cercle de 

partage en regardant l’horizon. 

G1: Have you ever seen those mountains over there?  

G2 et G3: Yeah! 

G1: Messed up rocks… I used to think that was a castle. A castle that fell down. 

Les mots et les façons de décrire la grande beauté de la Broadback sont intrinsèquement liés à 

la naturalité : « We want to keep our land as natural as it is » (P9, Consolidation et validation). 

Les participant·e·s ont souvent nommé l’abondance des arbres et la verdoyance du décor : « All 

the trees, all the green, […] It’s so important to keep it protected. It’s such a beautiful sight to 

see » (Flora Mark, Cartographie artistique). Une jeune élève de Waskaganish a d’ailleurs 

mentionné à que son terrain de chasse idéal serait « Maybe like, clean, I guess? Like a clean 

land […] if someone came over there and throw away those trailers… Like clean up after the… 

miners, I guess. Because they ruined it » (P50, Cartographie artistique). L’absence d’édifices, 

de magasins, de voitures et d’argent était fortement valorisée (Annexe F). La grande biodiversité 

du territoire a aussi été soulevée comme un élément important à préserver : 

We look at the Broadback as an untouched natural area from forestry, mining and 

hydroelectricity. [...] We still have time to sit down with Quebec in regard to resubmit our 

proposal […], to pass legislation that [would recognize] the Broadback or Waskaganish territory 

as a protected area. So, here we are today, you know, asking for all your help to work towards 

the protection of the Broadback River. 

(P35, Cercle de partage) 
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My favourite spot is at Tuupatukasii […] That’s where I camped […] for one night and that place 

is a magical place to stay. And I’ve seen all kinds of animals around that place […]. Hydro-

Quebec […] doesn’t know what it’s like to be there. [It] doesn’t know which animals are currently 

hanging around that place […] You get everything human needs [in there]. Refresh… Mind, 

body, soul, spirit, everything [that] you need to have in your life, you know.  

(P43, Cartographie artistique) 

À l’inverse, les perturbations causées par les compagnies extractives sur le territoire étaient 

souvent associées à de la tristesse ou de la déception. Un jeune élève de Waskaganish (P37) 

a ainsi qualifié de « waste of wood » une image de coupe forestière utilisée durant le cercle de 

partage. Il a précisé en disant que : « Too many cut-down trees. […] [They should] Cut down 

[only] a small amount, so the trees can […] grow stronger and some of the roots can grow the 

trees back… It’s just wasteful. Would have been a big forest! » (P37, Cercle de partage). 

Certains sites sont aussi évités après avoir été perturbés, tel que le décrivait une participante de 

Waskaganish, au sujet des expéditions de canot sur les rivières avoisinant la communauté : 

« But Rupert [River], they don’t do it that much anymore because [of] the dikes… They don’t 

want to see the impact on dams » (P45, Cartographie artistique).  

Now there’s a lot of disruption by forestry, mining… Even hydro developments and it is 

impacting the young people. So, there’s less young people going out there because of these 

impacts, so that needs to be changed and it has to be looked at very closely. 

(P17, Cercle de partage) 

Guérison. Les participant·e·s ont décrit le territoire comme un refuge pour la santé mentale, 

notamment pour ses propriétés apaisantes, énergisantes, réparatrices, et inspirantes (Annexe 

F). Le territoire est un lieu de ressourcement et comporte plusieurs bénéfices pour la guérison; 

il permet parfois même de s’affranchir des addictions à la drogue et à l’alcool. Le territoire 

représente ainsi un lieu où l’on peut s’évader pour se ressourcer, contempler et se reposer : 

« Even though we work, weekends [are] our time to get away to camp […] now this is our only 

little getaway, I would say » (Flora Mark, Cartographie artistique). Les Eeyouch fréquentent le 

territoire seuls ou en famille pour se ressourcer, ce qui contribue à nourrir les liens sociaux, tel 

que décrit par cette utilisatrice du territoire de Nemaska : « Sometimes we used to take our 

grandchildren by skidoo. […] We just go out to eat a roast or something » (P30, Cartographie 

artistique). 
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La guérison physique, mentale et spirituelle peut se faire sur tout le territoire; elle n’est pas 

associée à des endroits précis et est favorisée par le rythme et le dynamisme de la nature 

(Annexe F). Elle est favorisée par l’observation des couchés et des levés de soleil, de la beauté 

des paysages, de la forêt, de l’eau, des arbres, des lacs, des rivières, des montagnes, de la 

présence d’air frais, de l’absence de pollution, de la présence d’animaux, particulièrement les 

oiseaux etc. (Annexe F). Les sons naturels du territoire comme le bruit de l’eau, des vagues ou 

les feuilles des peupliers dans le vent sont associés à un pouvoir de guérison (Annexe F). Les 

pratiques culturelles comme la pêche, l’observation de rapides et de rivières, ainsi que la 

méditation ont aussi été mentionnées comme favorisant la guérison (Annexe F; Figure 10). 

Enfin, les rivières ont un rôle sacré puisqu’elles sont considérées comme les veines de la « Terre 

mère », avec un puissant pouvoir guérisseur (Annexe F). Les chutes, comme les Tuupatuksii, 

ont d’ailleurs un symbolisme important dans la culture crie pour la guérison (Figure 11). 

 
Figure 10 
Pratiques favorisant la guérison. Installation de lignes de pêche nocturnes pour les 
bénéfices nutritionnels du poisson. 
(Thématique du livret : Guérison) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2023. 
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Figure 11 
Les chutes Tuupatuksii : un lieu de guérison et de sérénité où on s’assoit sur les roches 
pour contempler le paysage et méditer.  
(Thématique du livret : Guérison) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2023. 

Les cérémonies et pratiques culturelles sur le territoire favorisent non seulement la transmission 

de l’héritage culturel aux générations futures, la préservation et la transmission de la mémoire 

associée au mode de vie cri, mais aussi la régénération du corps et de l’esprit dans une optique 

de guérison : « It brings me a lot of healing. Healing to the mind, healing to the soul and this is 

where I get all my food » (Robert Kitchen, Cercle de partage); « An elder told me that if you ever 

go [through] a hard time, just go in the bush. Because you are surrounded [by] what God made 

for you. The clouds and trees and the birds, the water, everything » (P18, Cercle de partage). 

La cueillette du thé du labrador a été mentionnée comme importante dans la communauté de 

Nemaska, en lien avec la guérison (Annexe F).  

4.1.2 Valeurs tangibles associées au territoire 
Trois valeurs tangibles primaires ont été identifiées lors des cercles de partage et des ateliers de 

cartographie artistique : l’eau, la faune et la flore. À ces trois valeurs primaires sont associées des 
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valeurs secondaires qui sont toutes des géosymboles importants — marqueurs spatiaux porteurs 

de sens, de culture et d’identité — pour le mode de vie cri : les camps de chasse; les routes, ainsi 

que les habitats fauniques et floristiques (Figure 12).  

 
Figure 12 
Représentation des valeurs tangibles primaires (faune, flore et eau) et secondaires 
(camps de chasse; routes et chemins; habitats fauniques et floristiques) associées au 
territoire et composant le mode de vie cri. 

Lorsque les personnes participantes aux ateliers ont parlé de l’importance de protéger le territoire 

de la Broadback, elles ont souvent fait référence aux valeurs tangibles : « save the wildlife », 

« protect the forest », « save the water », etc. L’importance de garantir la sécurité alimentaire et 

l’accès à l’eau potable a été soulevée par la grande majorité des participant·e·s, selon qui la survie 

des personnes dépend de la conservation de la faune et de la flore, dans un esprit de legs d’un 

environnement diversifié sur le plan bioculturel : 

That’s our history, right? What I’m saying is we all had to get food from the land. It was a time 

we didn’t need a dollar to survive from the land. […] We survived from the land. We have a 

shelter and resources, and we have the tools from the land, also medicine. That’s why the land 

is important to the Crees. 

(P18, Cercle de partage) 

Eau. Les bassins hydrographiques en Eeyou Istchee sont des voies de circulation depuis très 

longtemps et assurent la connectivité entre les différentes zones du territoire. Dans les ateliers 

de cartographie, les participant·e·s se repéraient à l’aide des cours d’eau et des lacs.  
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We travel there by canoe all the way to [our cabin]. There are few rapids there, but we go 

through them all. Back then, when my dad [and] my parents were both still alive, there were a 

lot of portages there. And we used to portage […] from Old Nemaska all the way to here […] 

14, portages! […] It used to be so dreadful because you had to take your load, travel, go on to 

portage, and then put your stuff in the canoe again, paddle a bit [and] get to the next one. 

(P30, Cartographie artistique) 

Les dangers associés aux marécages, aux tourbières, aux rapides et à la condition des glaces 

ont été soulevés à plusieurs reprises et font partie des nombreux savoirs transmis de génération 

en génération. Par ailleurs, l’eau était souvent associée à la valeur intangible de la guérison. 

When I go in the bush, I find healing in my body. […] [Sometimes] I go down to the river, and I 

sit there. And I look at the water running down, it’s amazing. […] This was given to me to enjoy, 

not only to me, but everybody. Young people. Now it’s yours to keep it. 

(P36, Cercle de partage) 

Selon les participant·e·s, la qualité de l’eau est meilleure sur le territoire de la Broadback (où les 

activités industrielles ont été absentes jusqu’à présent) et cette qualité se remarque par la 

couleur de l’eau (plus claire qu’au sud) ainsi que par son goût (meilleur qu’au sud) : « I wish 

Hydro[-Québec] can stay there for the night and experience it themselves before they dam the 

river, before they destroy it. They could feel the connection of the nature and the river » (P43, 

Cartographie artistique). La pollution par l’utilisation des bateaux à moteurs a été mentionnée 

comme source d’inquiétude, de même que l’état de santé des plantes aquatiques (Figure 13). 

L’asséchement des cours d’eau par les changements climatiques a aussi été soulevé (Annexe 

F). Étant donné la biodiversité importante associée aux plans d’eau, leur conservation est 

cruciale pour protéger la culture crie (Annexe F). 

We can’t drink the water here […] It’s very oily. [It] Looks dark. […] I think it comes from the 

mines upriver. [They] used to mine a lot in Matagami, [a] long time ago […]. They used to just 

dump things through the water. 

(P44, Cartographie artistique) 

L’eau est intimement liée aux cycles de vie, et cette vision holistique des écosystèmes situe 

l’eau au cœur de son équilibre (Annexe F; Figure 12). La forme des rivières, aussi, a été 

nommée comme ayant une signification, une fonction et une importance spécifiques. 
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Figure 13 
Utilisation des bateaux à moteurs pour la chasse,la pêche et le tourisme. Mise en 
évidence de la pollution de l’eau en tant qu’environnement physique et sonore et 
perturbations des aires de reproduction des poissons par les bateaux à moteur.  
(Thématique du livret : Eau). 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waswanipi, 21 mars 2024. 

Faune. Pour les participant·e·s, la faune fait partie des ressources nécessaires au mode de vie 

cri : « We need […] wildlife protection […] Near [the] Broadback, we have woodland caribou, 

beaver, moose, bear, and those are our “main” for us to survive in the future » (P1, Cercle de 

partage). Le Tableau 3 inclut les espèces fauniques mentionnées durant les ateliers ainsi que 

les détails concernant leur collecte et leur consommation. Certaines parties des animaux, telles 

que la graisse d’ours, ont des usages médicinaux. Certaines espèces sont associées à des 

légendes et récits transmis de génération en génération : « there’s a little river there [that] 

connects to Rupert River. That’s what he was talking about, that huge beaver [big as a bear] » 

(P43, Cartographie artistique). Certaines espèces assurent la subsistance : « you live mostly off 

partridge, ptarmigan, rabbit… some beaver […] some people eat porcupine, some don’t » (P30, 

Cartographie artistique). D’autres ont aussi un rôle culturel (Annexe F). La bernache, par 

exemple, occupe une place centrale dans la culture crie, notamment lors des rites de passage. 

La première bernache chassée est particulièrement importante.  
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When we kill the bear, we cook all the bear… All! Everything! […] We smoke it overnight and 

the next day we cook all the bear, for everybody to eat. […] And [we] share it […] That’s where 

they make the bear grease as well […]. Some people use it to dry fish […] but most people use 

it for medicine […] some people say it helps them grow their hair back [laughs]. 

(Bernard Diamond et Stephanie Salt, Cartographie artistique) 

Les participant·e·s ont exprimé des inquiétudes en lien avec les activités industrielles, et ce, 

principalement en ce qui a trait aux futurs projets miniers de lithium. Elles ont remarqué une 

différence de goût de la viande de certains animaux comme l’orignal, possiblement en lien avec 

la contamination environnementale puisque plus accentuée au sud qu’au nord. Même chose 

pour la couleur du doré, verdâtre au sud et bleutée au nord. Des inquiétudes en lien avec la 

diminution, voire le déclin de l’abondance de certaines espèces (castor, esturgeon jaune, 

caribou) ont aussi été soulevées lors des ateliers, et ce, toutes catégories d’âge confondues : 

« We don’t see caribou [as] often now as we used to » (Dayna Wadden, Cartographie artistique). 

Un utilisateur du territoire a aussi mentionné : « I want to see the [limits of the protected area] 

extended… where the woodland caribou is. […] They go further where there’s no noise at all… 

Where it’s peaceful » (Peter Weistche, Cartographie artistique). Un jeune a mentionné : « [It is] 

where [the protected area] probably should be expanded. […] It [should] also protect Old 

Nemaska [and] some other traplines in Nemaska and Waskaganish » (Rory Henry-Feisted, 

Cartographie artistique). La perte de biodiversité fait appel aux émotions. À la question : « If 

tomorrow there’s no more walleye, what happens? How do you feel? », un aîné a répondu « It 

hurts » (Lawrence Katapatuk, Cercle de partage).  

Un maître de trappe a confié qu’il n’allait plus chasser régulièrement : « I don’t go far anymore; 

I don’t really hunt anymore. […] there’s no income in fur anymore. […] I just go in the river and 

kill beaver [and moose] for food and that’s it » (Bernard Diamond, Cartographie artistique). Il a 

aussi confié que l’une de ses motivations pour protéger le territoire est de limiter la quantité de 

personnes présentes sur le territoire « I like going fishing where there are not many people. Like 

this place […] there’s just maybe me and my sons [that] go there. Not many people ». 

Les oiseaux ont souvent été associés à des sentiments positifs tels que la sérénité et la liberté :  

They’re kind of beautiful to me. When I look up and see them fly, sometimes… It gives me like 

a peaceful feeling. [...] I like birds because they can fly. If I was a bird, I would be an eagle. […] 

They can fly the highest, fly the fastest or something.  

(P40, Cercle de partage) 



Tableau 3 
Espèces fauniques associées au mode de vie cri*. 
Nom français Nom latin Nom anglais Nom cri* Saison Autres remarques 

Grand brochet Esox lucius Pike ᒋᓄᔐᐤ 
chinusheu 

Surtout l’hiver, 
mais aussi 
l’automne et l’été 

Pêche à la ligne 

Meunier noir Catostomus 
commersonii White sucker ᐋᐅᑑᓲ 

aautuusuu Été  

Doré jaune; 
doré noir 

Sander vitreus; 
Sander canadensis Walleye ᐅᑳᐤ 

ukaau Été  

Truite mouchetée 
(Omble de fontaine)  Salvelinus fontinalis Brook trout ou 

speckled trout 
ᒫᓯᒣᒄ 
maasimekw 

Surtout de la fin 
septembre à la 
fin octobre 

 

Truite grise 
(Touladi) 

Salvelinus 
namaycush Lake trout ᑰᑲᒣᔅ 

kuukamesh Été  

Grand corégone Coregonus 
clupeaformis Lake whitefish ᐊᑎᐦᑲᒣᒄ 

atihkamekw Été  

Esturgeon jaune Acipenser 
fulvescens Lake sturgeon ᓇᒣᐤ 

nameu Été, hiver  

Bernache du 
Canada (Outarde) Branta canadensis Canada goose ᓂᔅᒃ 

nisk Printemps 

Consommation commune; 
souvent mentionnée en 
tant que menu de 
célébrations  

Geai du Canada Perisoreus 
canadensis Wiskey Jack ᐧᐄᔥᑭᒑᓂᔥ 

wiishkachaanish   

Gélinotte huppée Bonasa umbellus Ruffed grouse; 
Partridge  

ᐹᔥᑮ 
paashkii   Consommation commune 

Lagopède des 
saules Lagopus lagopus Willow 

ptarmigan 
ᐧᐋᐱᐦᔦᐤ 
waapihyeu  Consommation commune 

Canard  Duck ᔒᔒᑉ 
shiishiip   

Loup Canis lupus Wolf ᒪᐦᐄᐦᑲᓐ 
mahiihkan N/A  
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Castor du Canada Castor canadensis Beaver ᐊᒥᔅᒄ 
amiskw Automne, Hiver,  Viande très grasse 

Caribou forestier Rangifer tarandus 
caribou Caribou ᐊᑎᐦᒄ 

atihkw Hiver Diminution inquiétante sur 
le territoire  

Orignal Alces americanus Moose ᒨᔅ 
mōsw 

Chasse : surtout 
l’automne, parfois 
l’hiver pour 
subsistance 
Été : repos 
Printemps : 
naissance des 
faons 

Consommation commune 

Ours noir Ursus americanus Bear 
ᑳᑰᔥ 
kaakuush 
 

Printemps  

Lièvre d’Amérique Lepus americanus Snowshoe 
hare; Rabbit 

ᐧᐋ ᐳᔥ 
waapush 

Hiver 

Consommation commune; 
viande maigre; prix élevé, 
très apprécié; retrouvé 
près des pins gris et des 
rivières. Fourrure utilisée 
pour faire des chapeaux 

Porc épic Erethizon dorsatum Porcupine ᑳᒄ 
kaakw   

* East Cree Language Project. (2025). Eastern James Bay Cree Dictionary: Words. https://dictionary.eastcree.org/Words  

  Brousseau, K. (2022). An illustrated Dictionnary of Flora and Fauna, Southern East Cree.  

https://dictionary.eastcree.org/Words


50 
 

Flore. La flore est valorisée au même titre que la faune, les cours d’eau et les plans d’eau 

puisqu’elle est associée aux ressources nécessaires au mode de vie cri telles que le bois de 

chauffage et les plantes médicinales et comestibles. Les plantes et arbres mentionnés incluent 

le cèdre, le sapin baumier, l’épinette blanche, le bouleau, le peuplier, le mélèze et le saule, ainsi 

que les bleuets et framboises. Les plantes ont divers rôles : alimentation (humains et animaux), 

fabrication d’outils, spiritualité et transmission des savoirs (Annexe F). Les participant·e·s ont 

exprimé que la forêt suscite de nombreuses émotions positives associées au bien-être. La forêt 

a été identifiée précisément en tant que lieu de partage et de transmission de l’héritage culturel 

(Annexe F). Les coupes forestières ont été identifiées comme une menace par plusieurs 

participant·e·s, et ce, pour diverses raisons, incluant la perte de naturalité, l’augmentation de la 

vulnérabilité à la sécheresse et la perte de qualité des habitats. Un maître de trappe a constaté 

le vide que créent les coupes forestières : « When they logged, everything just disappeared […]. 

Now it’s just starting to come back. The trees are […] maybe 20 feet tall now? Some animals are 

starting to come back » (P44, Cartographie artistique). D’autres participant·e·s ont déploré les 

conséquences des coupes forestières :  

About 90% of my trapline has been cut and I only have 10% left. And I want to save that 

because it’s for the future of my great-grandchildren. And I have some graves on my trapline 

[…] [that] we need to protect [...]. I wrote a letter to the government trying to save my trapline. 

(P1, Cartographie artistique) 

It happened so fast we didn’t know how much they were logging, and then one time we went 

to the highway from here to here, and we’ve started seeing all the logging area. Cut. Cut. Cut.  

(Bernard Diamond, Cartographie artistique) 

Before the forestry came around, it was a different forest [than the one] that we have now. Now 

the growth is all different, it’s not the same as the old growth like the trappers used to have 

these days. They say it’s not the same kind of vegetation that the animals see.  

(P11, Cercle de partage) 

Durant les ateliers de cartographie artistique, les jeunes de Waskaganish ont exprimé clairement 

leur sentiment quant aux industries extractives (Figure 14). Même chose durant les activités de 

consolidation et de validation : des inquiétudes quant à l’abondance de certaines espèces 

fauniques ont été soulevés en lien avec l’exploitation et les abus sur le territoire (Annexe F; 

Figure 15).  
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Figure 14 
Extrait de la carte communautaire. 
Source : Atelier de cartographie artistique, Waskaganish, 26 septembre 2023. 

 

 

 
Figure 15 
« No more animals to trap and harvest ». Exploitation et abus sur le territoire menaçant 
les activités de trappe.  
(Thématique du livret : Routes et chemins). 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2023. 
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Effets des feux de forêt de l’été 2023 sur la faune et la flore. Les feux de forêt de l’été 2023 

ont provoqué beaucoup de tristesse et de découragement au sein des familles qui ont vu des 

portions importantes de leurs terrains de trappe familiaux brûler. Il s’agissait d’une des 

préoccupations principales des participant·e·s au sujet du territoire, soulevant des inquiétudes 

quant à la faune et la flore, mais aussi les camps de chasse et autres biens matériels. Les 

conséquences de la foresterie sur l’augmentation de la fréquence des feux ont d’ailleurs été 

questionné, de même que la contamination des eaux (Annexe F; Figure 16).  

 
Figure 16 
Contamination par les feux de forêts. Eau contaminée alors que des dorés fraient le long 
de la rivière.  
(Thématique du livret : Routes et chemins). 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2023. 

Les feux de forêt ont empêché plusieurs personnes de fréquenter le territoire durant l’été et 

l’automne 2023, en plus d’affecter les patrons de répartition et de migration de plusieurs espèces 

fauniques. Par exemple, des orignaux près de Nemaska ont descendu vers le sud en réaction 

aux feux. La Mishigamish, soit la partie de la Broadback associée à la communauté de 

Waswanipi, a été particulièrement touchée par les feux, rendant la population sensible à ce sujet.  
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Oh yes, my land is very important to me. […]. I’m taking my grandchildren every summer there, 

but this summer I couldn’t go because of all these fires [...]. They were all closed so they 

couldn’t go. So, this summer I didn’t go yet. Hopefully, I (will) go soon. 

(P15, Cartographie artistique) 

I do also have concerns about the fires and I’m wondering where all the bears are going to go, 

the moose... There was a huge fire in our area […] near our camps […] It took us almost 40 

years to build that. We would have lost everything. All my guns are there, my traps, my boots, 

my skidoos, everything. I couldn’t go there; they blocked the road. […] That was a big concern 

for me, this summer […] not knowing what’s going to happen. […] I’ve seen a lot of fires in my 

lifetime in that area, but this one was just unbelievable, right down to the ground. It was, as far 

as the eye could see, it’s just flat, black, charcoal. So, that’s a concern I have, I know the moose 

will come back, give him at least another five years. It’ll be nice growth. It’s already growing, 

actually […] That’s where all the bears are going to, the berries are gonna grow […]. We got 

a lot of berries this summer […] There were no flies too because they all died, I think. 

(Robert Kitchen, Cercle de partage) 

The water was very low… [The] lowest I ever saw […] and the most fires and the most smoke. 

I go way out to fish in the summer and all I see is smoke coming out all over, all the way along 

the Bay. […] There’s still smoke today. […] There are still fires burning, right around here. 

(Bernard Diamond, Cartographie artistique) 

75% [of our trapline] burned […]. Which means we can’t go moose hunting this year. We [will] 

have to wait until five years, three years or whatever [for] the moose [to] come back. So yeah, 

that’s the sad story about this map. 

(P11, Cartographie artistique) 

Camps de chasse. Les participant·e·s ont identifié leur(s) camp(s) de chasse principal, 

secondaire(s) et hivernal. Les zones entourant les camps de chasse familiaux sont des lieux de 

haute valeur pour le mode de vie cri (Annexe F). Ces endroits étaient les premiers à être 

identifiés par les personnes utilisatrices du territoire, les maîtres de trappe, les proches de ces 

personnes, ainsi que leurs voisin·e·s de terrains familiaux, et ce, peu importe la catégorie d’âge 

de la personne participante.  

Les participant·e·s ont montré un fort sentiment d’appartenance à leur(s) camp(s) et ceux-ci sont 

liés à toutes les valeurs tangibles et intangibles, ainsi qu’aux activités pratiquées sur le territoire : 

« We go most of the time, whenever we have the chance on weekends. » (P31, Cartographie 
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artistique). Un jeune de Nemaska a dit que le camp de chasse familial est l’endroit où : « anytime 

we go to the bush, that’s where we go » (Rory Henry-Feistead, Cartographie artistique).  

Des sentiments de plénitude et de tranquillité sont associés aux camps de chasse : « Sometimes 

I just like staying inside the cabin and just clean up and cook and just hearing the woodstove… 

And do activities with the kids outside » (P45, Cartographie artistique). Faith Wiskeychan, une 

jeune élève de Waskaganish ayant participé à l’atelier de cartographie artistique, a dit vouloir 

protéger son camp de chasse familial « because I like staying there […] it’s peaceful… ».  

Routes et chemins. Autrefois, les familles se déplaçaient en canot ou en raquettes sur le 

territoire, parfois durant des expéditions de plusieurs jours/semaines. Les excursions en canot 

et les portages sont encore valorisés et pratiqués, surtout pour accéder à des territoires isolés. 

Ils ne sont toutefois plus des incontournables pour se déplacer sur le territoire, comme autrefois. 

Les excursions mentionnées durant les ateliers de cartographie duraient entre 1-2 jours et 11-

12 jours. La mémoire est fortement teintée de ces parcours. Ces excursions sont encore l’une 

des façons les plus efficaces de transmettre le mode de vie cri de génération en génération :  

Back then, they canoed half a day only and they rested. They camped. Next day, they canoed 

half a day again and they rested. They camped. [It] takes about 7 days [from Nemaska] to [go 

to] Senneterre. Same thing to Waswanipi. 

(Bill Blackned, Cartographie artistique) 

L’accessibilité aux sites culturels-clés nécessite désormais des routes et des chemins, même si 

le canot et la raquette sont encore utilisés. En effet, certaines personnes utilisatrices du territoire 

ont moins de temps qu’avant pour fréquenter le territoire (p. ex. pour des obligations familiales 

ou parce qu’elles occupent un emploi) et certains terrains de trappe familiaux sont éloignés des 

communautés : « [Their cabin is] in the bush, they have to go by plane for their annual spring 

hunt » (P20, Cartographie artistique). L’accessibilité au terrain de chasse varie aussi selon les 

saisons : « [In summertime] It’s different. I travel from the road. I go from here and I [use] a boat 

[or] a canoe up to the fall […] and sometimes I fly out to here » (Peter Weistche, Cartographie 

artistique). Certaines personnes ont aussi besoin d’un accès plus facile à leur camp de chasse 

pour des raisons de santé. L’accès au territoire est donc facilité par l’entretien des routes et 

chemins menant aux sites culturels-clés (Annexe F). Les sites à proximité des communautés ou 

accessibles par la route sont les plus fréquentés, sont souvent associés aux activités culturelles 

et sont liés à un plus grand nombre d’histoires et de pratiques (Annexe F). 
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Les routes et chemins culturellement importants, comme les routes de canot, sont des vecteurs 

de mémoire où se transmettent les connaissances (Annexe F). Les routes de portage 

traditionnelles les plus utilisées sont encore entretenues par des personnes utilisatrices du 

territoire, et sont utilisées par la faune : « What I encountered when I stayed there, last year in 

the fall: an animal highway! Every kind of animal […] tracks were on the shoreline: moose, bears, 

wolves, every kind » (P43, Cartographie artistique).  

Certaines routes construites pour des projets d’Hydro-Québec, des projets miniers ou pour 

l’industrie forestière sont mal entretenues et les participant·e·s ont dénoncé ce fait : « they told 

us “We’re going to maintain the road every time, every year”. […] They didn’t. […] I was kind of 

mad back then. [...] [The] band can’t really fix our roads. […] our camps are too far [from] us. [It] 

costs a lot of money » (P15, Cartographie artistique). Ce même utilisateur a dû changer son 

patron d’utilisation du territoire en raison du mauvais entretien de certaines routes : 

This is where our first camp was, and now we can barely go there. The road is very rough. 

Every time we go up there we break our trucks, so we moved our camp a little bit over here. 

(P15, Cartographie artistique) 

Enfin, plusieurs participant·e·s étaient désorientées sur la carte sans la présence des routes, 

des chemins et du pont traversant la Broadback. Une majorité de personnes nommaient ou 

identifiaient sur la carte les routes et chemins afin de préciser ou de localiser leurs histoires 

(Figure 17). L’autoroute Billy-Diamond et la Route du Nord sont des marqueurs spatiaux 

importants sur le territoire. Les sentiers de motoneige étaient souvent identifiés sur les cartes 

« Those are my skidoo trails.  […] I have a lot of skidoo trails where I go for moose hunting [and]. 

trapping fur-bearing animals » (Robert Kitchen, Cartographie artistique), représentant dans 

plusieurs cas des anciens chemins et sentiers de raquettes (Annexe F). 

 
Figure 17 
Localisation du pont qui traverse la rivière Broadback sur l’autoroute Billy-Diamond. 
Source : Atelier de cartographie artistique, Waskaganish, 26 septembre 2023. 
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Habitats fauniques et floristiques. Les vallées, les îles, les tourbières et les marécages sont 

des habitats fauniques et floristiques associés à une forte diversité biologique et culturelle. Les 

participant·e·s ont identifié plusieurs de ces sites sur leurs terrains de trappe familiaux et 

plusieurs avaient leurs camps de chasse à proximité de ces habitats : 

I just want to talk about my trapline. All my important lakes where there’s fish and spawning 

areas [I want] to save […] the last of my boreal forest on my trapline because I need trees. I 

need trees to bring the caribou, the moose, bears, and every other species. 

(P1, Cartographie artistique). 

La conservation des plantes et des arbres est considérée essentielle pour préserver des habitats 

fauniques de qualité, surtout dans un contexte de changements climatiques (Annexe F). Ainsi, 

le respect et l’équilibre des écosystèmes forestiers ont été identifiés comme des éléments 

cruciaux à maintenir. Les îles, qui sont de bons endroits pour monter un campement durant les 

expéditions de canot, sont associées à la valeur de la mémoire : « That’s where we live, […] 

that’s where we used to stay, many times, in the winter with my other siblings, when we were 

still in the bush » (P30, Cartographie artistique). Les ateliers de consolidation et de validation 

ont aussi révélé que les aires de reproduction des poissons sont souvent près des îles.  

En plus d’être des repères sur le territoire, les lacs et les rivières sont l’habitat de nombreuses 

espèces fauniques et floristiques (Figure 18), fournissant ainsi des ressources nécessaires au 

mode de vie cri et à la survie en général : « we need to save the water. Everyone needs clean 

water to drink. The animals. The people. All the trees, the plants and the fish » (P2, Cercle de 

partage). Les frayères ont été mentionnées souvent : « We need to save the Broadback. 

Especially for the water and for the fish. They spawn. And for the sturgeon too » (P2, Cercle de 

partage). Les marécages et les tourbières ont aussi été mentionnés concernant l’orignal : 

« There’s a creek, here, that’s very swampy, that’s where they mate » (P15, Cartographie 

artistique). Il est ainsi important de minimiser les effets des activités industrielles (foresterie, 

mines, hydroélectricité) sur les plans d’eau (Figure 19; Annexe F). Des inquiétudes quant à la 

contamination nappes phréatiques et des poissons par le mercure ont été soulevée (Annexe F).  

Les vallées et les collines ont été mentionnées en lien avec la protection de l’orignal : « Those 

are my moose mountains. [...] Yes, that’s where I go in the wintertime to go kill my moose. [It’s 

a] nice habitat for moose. All their food is there » (Robert Kitchen, Cartographie artistique). Ce 

type d’habitat est également valorisé pour son esthétisme et sa naturalité : « I pray that they 

never touch that part […]. It’s beautiful. It’s all green » (Flora Mark, Cartographie artistique). 
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Figure 18 
Lacs et rivières offrent deux types distincts d’habitats pour les poissons et le reste de la 
faune et la flore.  
(Thématique du livret : Eau) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2023. 

 
Figure 19 
« No industrial activity: no forestry, no mines. ». Importance des montagnes; 
conséquences de la pollution, de la foresterie et des mines.  
(Thématique du livret : Eau) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waswanipi, 21 mars 2024. 
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Plusieurs participant·e·s ont identifié l’endroit où elles ou leurs proches ont tué ou pêché leur 

premier animal. Les nombreux endroits clés pour la chasse à l’outarde, au caribou, à l’ours, la 

trappe de castor et de lièvre, étaient fréquemment mentionnés dans les ateliers de cartographie 

artistique. Tel que mentionné par un maître de trappe au sujet des limites territoriales de l’aire 

protégée projetée qu’il voudrait agrandir : « We want to build other camps in that area too. And 

it’s a prime area for moose hunting and beaver trapping and also, a lot of fish in that lake » 

(Robert Kitchen, Cartographie artistique). Les endroits clés pour la pêche étaient également 

mentionnés en priorité : « You get walleye, white fish, suckers, pike […] some people get 

speckled trout […] I know there’s sturgeon » (P30, Cartographie artistique). 

4.1.3 Consolidation et validation 
Cette deuxième série d’ateliers inspirée de la méthode « Draw, write and tell » a permis de 

consolider et de valider les informations sur les thématiques (valeurs ou activités pratiquées sur 

le territoire) abordées lors des ateliers de cercle de partage et de cartographie artistique (Annexe 

F). Il a été demandé aux participant·e·s : « Comment dessineriez-vous ou décrieriez-vous un lieu 

que vous avez envie de protéger pour (thématique)? ». Cet atelier a contribué à approfondir 

certains concepts en ajoutant des exemples concrets et en enrichissant les descriptions, par 

exemple en mettant en lumière les préoccupations face aux feux de forêt (Figure 20).  

 
Figure 20 
Conséquences des feux de forêt sur les camps de chasse. 
(Thématique du livret : Camps) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waswanipi, 21 mars 2024. 
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Sur les 20 thématiques validées, 16 l’ont été par mention directe au moins dans une communauté 

(Annexe F). Une mention directe concerne une thématique pigée et dessinée par une personne 

ou par le groupe, alors qu’une mention indirecte désigne une idée suggérée ou implicite. Les 

quatre thématiques ayant fait exception sont : 1) Cérémonies et rassemblements; 2) Famille, 

proches et ami·e·s; 3) Mémoire; et 4) Faune. Les thématiques Cérémonies et rassemblements, 

Mémoire et Faune n’ont toutefois pas manqué de détails lors de la première série d’ateliers et ont 

fait l’objet de mentions indirectes dans 2 communautés pour Cérémonies et rassemblements et 

dans toutes les communautés pour Mémoire et Faune. En contrepartie, malgré son omniprésence 

dans les discours des participant·e·s, la thématique Famille, proches et ami·e·s semblait peu 

évocatrice lorsque présentée de façon isolée. Le même effet a été observé pour la thématique 

Camps de chasse. Ces deux thématiques sont tellement imbriquées dans une majorité des 

histoires racontées, que de les aborder individuellement ne semblait pas nécessaire. La 

thématique Ressourcement a suscité la même réaction lors de l’atelier à Nemaska, en provoquant 

tout de même des mentions indirectes dans les autres communautés. Enfin, il est important de 

préciser que la fin précipitée de l’atelier à Waswanipi en raison de l’annonce du décès accidentel 

de 4 personnes aînées explique le taux plus important d’absences de mention (7 thématiques sur 

20), comparativement à 3 à Nemaska et 2 à Waskaganish. Il y a eu nettement moins de références 

aux thématiques intangibles telles que la famille, les proches, les amis, les cérémonies, les 

rassemblements, la mémoire, le ressourcement, ainsi que la transmission des connaissances. Le 

manque de temps et le fait que ces sujets ne soient pas spontanément abordés ou habituellement 

sollicités en consultation peuvent expliquer cette moindre occurrence. 

L’équipe de recherche a décidé d’ajouter certaines thématiques n’ayant pas ressorti des ateliers 

précédents pour en vérifier la pertinence. Ainsi, la thématique Inspiration a été abordée à 

Nemaska, mais n’a pas été pigée à Waskaganish et à Waswanipi. Cet ajout a mis en relation le 

sentiment d’inspiration à la liberté, à la transmission des savoirs et au tannage des peaux 

d’animaux. Les terrains de trappe ont aussi été associés à l’endroit où les personnes utilisatrices 

du territoire se sentent libres et inspirées, sans contrainte d’accès pour la chasse. Par ailleurs, cet 

atelier est le seul, toutes communautés confondues, où le tannage des peaux a été mentionné. 

La composition des groupes est un élément important à considérer dans cet exercice. Par 

exemple, à Waskaganish, un seul jeune était présent (un utilisateur du territoire âgé de 26 ans) 

et il était plus réservé et discret que les personnes plus âgées que lui. Il était accompagné de son 

oncle, avec qui il passe beaucoup de temps sur le territoire et de qui il a appris de nombreux 

savoirs, tout comme de son grand-père. Ainsi, trois générations de cette famille étaient présentes 
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ce jour-là, ce qui pourrait limiter la diversité des points de vue à leur vision familiale. À Waswanipi, 

il est à considérer qu’un seul maître de trappe était présent parmi les participant·e·s. 

La discussion sur les plantes et les fruits variait selon les communautés. À Waskaganish, ce sujet 

a été peu mentionné, l’accent ayant surtout été mis sur l’abondance de nourriture pour les 

animaux et l’importance de laisser la nature intacte. En revanche, à Waswanipi, la cueillette des 

fruits et des plantes a été un sujet particulièrement riche, avec des exemples comme la cueillette 

de sève d’épinette et de cèdre. Ces différences témoignent de la diversité des liens entre les 

communautés et leur environnement, notamment entre les régions côtières et forestières. À 

Nemaska, ce sujet n’a pratiquement pas été abordé étant donné un quiproquo dans l’utilisation 

de la thématique Récolte. En effet, l’équipe de recherche a d’abord utilisé le terme « harvesting » 

et a compris pendant le premier atelier à Nemaska que ce mot faisait davantage référence à la 

trappe qu’à la cueillette de plantes et de fruits, et ce, dans les trois communautés.  

Les feux de forêt ont suscité beaucoup de commentaires et d’inquiétude dans les trois 

communautés, mais particulièrement à Waswanipi où les dommages ont été plus importants. 

Dans cette communauté, il y a eu aussi beaucoup de mentions de l’asséchement des forêts et de 

l’évaporation de l’eau accélérés par le changement climatique, de même que des conséquences 

sur la taille des bleuets (plus petits). Dans le livret abordant les fruits et les plantes, une personne 

participante a illustré la destruction du territoire principalement par l’action des feux (Figure 21). 

La thématique Spiritualité a été principalement associée à la religion par le groupe de Nemaska, 

contrairement aux résultats des activités de cartographie. Le terme Spiritualité pourrait donc ne 

pas être le plus approprié. Une alternative serait d’utiliser une catégorie plus englobante comme 

Lieux sacrés ou de distinguer explicitement la religion en tant que catégorie à part entière. Par 

ailleurs, il a été mentionné que la Broadback compte un grand nombre de lieux sacrés, bien plus 

que la Rupert. L’un des faits saillants de cette thématique a été de préciser que les sites de 

naissance sont considérés comme tout aussi importants que les sites de sépulture. 

La thématique Loisirs et récréation n’a pas été détaillée, mais plusieurs informations à ce sujet 

avaient déjà été recueillies dans la première série d’ateliers. À Waswanipi, cette catégorie n’a pas 

été abordée en groupe à cause de l’annonce des décès, mais l’a tout de même été dans le livret 

de dessin (Annexe F). 

Enfin, cet atelier a permis de souligner que les expéditions en canot sont la méthode la plus 

efficace de transmission des savoirs, et ce, dans toutes les communautés. 
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Figure 21 
Destruction du territoire le long de la rivière Broadback.  
(Thématique du livret : Cueillette de plantes et de fruits) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waswanipi, 21 mars 2024. 

4.1.4 Services écosystémiques prioritaires du bassin versant de la rivière Broadback 
Cette section fait le pont entre les activités pratiquées sur le territoire, le mode de vie cri, les 

systèmes de valeurs cries, ainsi que les services écosystémiques. La Figure 22 montre que les 

services de soutien tels que la photosynthèse, le cycle du carbone et le cycle de l’eau assurent le 

maintien du paysage culturel, de même que les dynamiques entre les aspects tangibles et 

intangibles qui le composent. Le mode de vie cri est considéré comme un mécanisme de 

régulation du territoire. Les valeurs intangibles sont associées à des services culturels, alors que 

les valeurs tangibles sont associées à des services culturels et d’approvisionnement. La figure 22 

présente les services écosystémiques évoqués le plus souvent. La forte dominance des services 

culturels s’explique par leur importance pour le maintien du lien au territoire sur lequel est fondé 

le mode de vie cri, montrant que les valeurs tangibles doivent être abordées tout en considérant 

les valeurs intangibles sous-jacentes. On constate aussi que le maintien de l’équilibre des 

écosystèmes est tributaire du mode de vie cri, et vice versa. L’importance de maintenir l’équilibre 

des écosystèmes a été soulignée par plusieurs personnes. Les participant·e·s ont nommé leur 

désir de protéger les écosystèmes plutôt que certaines espèces en particulier, puisque chaque 

composante est importante pour l’équilibre. 



  
Figure 22 
Services écosystémiques associés aux différents aspects tangibles (valeurs) et intangibles (valeurs, mode de vie cri, 
équilibre des écosystèmes) composant le territoire, selon le Millennium Ecosystem Assessment (2005). 
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4.2 Observation méthodologiques et logistiques sur le travail collaboratif d’élicitation des 
savoirs et valeurs autochtones 

Cette section présente des observations méthodologiques et logistiques faites durant la collecte 

de données, en lien avec l’utilisation des méthodes basées sur les arts dans un contexte de travail 

collaboratif en milieu autochtone. Les observations se concentrent sur l’identification de 

personnes clés dans les communautés; les besoins de flexibilité, d’ouverture et l’établissement 

d’un lien de confiance; la planification de moments informels planifiés, les étapes de préparation 

aux ateliers, ainsi que le déroulement de ceux-ci.  

4.2.1 Personnes clés 
Les personnes clés ont aidé à la planification, la coordination, le recrutement de participant·e·s, 

l’hébergement de l’équipe de recherche, la préparation des collations, repas et rafraîchissements 

durant les ateliers, les communications, la traduction, le réseautage avec d’autres membres de la 

communauté, et autres étapes de réalisation des ateliers. Elles ont validé les décisions prises par 

l’équipe de recherche et ont aidé à corriger le tir, au besoin.  

Les personnes clés n’ont pas toutes été celles qui avaient été contactées initialement, soit les 

directions du territoire et des ressources dans chaque communauté. Seul le directeur à Nemaska 

a joué le rôle de personne clé tout au long du projet. À Waskaganish et à Waswanipi, les directions 

ont confié ce rôle à d’autres personnes, qui ont varié pendant le projet.  

Pour les cercles de partage et les ateliers de cartographie, les personnes clés ont parfois été des 

membres du personnel des écoles secondaires participantes (direction, membres du corps 

enseignant, etc.). À Nemaska et à Waskaganish, la même directrice a d’ailleurs aidé l’équipe de 

recherche à recruter les participant·e·s de la catégorie Jeune ainsi qu’à réserver le lieu des ateliers 

au sein des écoles. Certain·e·s enseignant·e·s ont aidé à remplir les formulaires de 

consentement, à maintenir le décorum durant les ateliers, à inciter à la participation, à inspirer et 

motiver les jeunes en leur expliquant en d’autres mots les questions demandées lors des ateliers. 

À Nemaska, les personnes enseignantes étaient allochtones, mais ont toutes participé activement 

aux activités, ce qui a contribué à la fluidité et au bon déroulement. À Waskaganish, les 

enseignant·e·s n’ont pas participé. Les élèves étaient en plus grand nombre et un manque 

d’écoute de leur part a été noté, notamment envers l’aîné présent lors du cercle de partage.  

Une enseignante d’histoire motivée par la portée du projet, tant pour ses groupes que pour le 

bagage culturel de sa famille, a aidé l’équipe de recherche à trouver des mots clés stimulants 

(notamment en iyniw-ayamiwin).  
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4.2.2 Flexibilité, ouverture et lien de confiance 
Plusieurs imprévus ont affecté le travail collaboratif dans les communautés, tant sur le plan 

logistique que sur le plan éthique (Tableau 4). Sur le plan logistique, par exemple, notre équipe 

s’est d’abord confrontée à de nombreuses restrictions, voire parfois des interdictions d’accès, 

d’abord en lien avec la pandémie de COVID-19 en 2021 et 2022, puis en raison des feux de forêt 

de l’été 2023. Il a ainsi été primordial d’avoir l’accord des personnes clés avant de se déplacer 

dans les communautés, de prévoir des jours tampons avant et après les visites, mais aussi de 

garder en tête des alternatives et des plans de secours selon les situations. Les jours tampons 

n’ont jamais été perdus et ont aidé à avancer d’autres dossiers tels que le recrutement de 

participant·e·s, la gestion des compensations financières et l’approfondissement des liens avec 

les personnes collaboratrices. 

L’établissement d’un lien de confiance, tant avec les personnes clés ayant aidé à la logistique et 

à la coordination des ateliers qu’avec les participant·e·s, a facilité le déroulement du projet. Notre 

approche basée sur le respect, la confiance et l’humilité a favorisé une plus grande écoute au sein 

du groupe. La démonstration d’un sentiment de confort résultant de l’établissement du lien de 

confiance se traduisait par une aisance à s’exprimer et à partager des informations parfois 

sensibles, ce qui a augmenté la fluidité du déroulement des ateliers. Les facteurs pouvant 

influencer le lien de confiance sont multiples et les connaître aide à mieux s’outiller pour relever 

les défis qui y sont reliés (Tableau 5).



Tableau 4 
Imprévus et stratégies pour y faire face. 

Imprévus Communauté Stratégies 
Tragédie 
Un accident de la route a eu lieu en 
même temps que l’atelier de 
consolidation et de validation. Quatre 
personnes aînées ainsi que le 
chauffeur (proches des participant·e·s) 
sont décédés et l’annonce a eu lieu 
devant l’équipe de recherche.  

Waswanipi 

- Lorsqu’une tragédie frappe, tout le monde est touché vu les liens familiaux étroits, rendant 
impossible la poursuite normale des activités. 

- Nous avons pris le temps de donner du soutien et de ranger le matériel. Pour éviter le gaspillage, il 
est utile d’anticiper des solutions pour redistribuer les surplus de nourriture (p. ex. page(s) 
Facebook)  

- Par respect pour le deuil, nous avons contacté notre personne clé plusieurs semaines après les 
funérailles et, d’un commun accord, nous avons décidé qu’une nouvelle itération n’était pas 
nécessaire, l’essentiel ayant déjà été couvert. 

Problèmes de réservations 
Malgré la réservation de la salle d’un 
atelier effectuée par une personne clé, 
le manque de locaux a poussé le 
Conseil de bande à réattribuer la salle 
à une autre activité prioritaire.  
 
La veille du départ pour un séjour, 
l’équipe de recherche n’avait toujours 
reçu aucune confirmation 
d’hébergement. Aucune confirmation 
de réservation de salle pour la tenue de 
l’atelier n’avait pu être obtenue à 
l’avance.  
 
Dédoublement des services de 
restauration entre une personne clé et 
le département de gestion du territoire 
de la communauté.  
 
Chevauchement de réunions ciblant les 
mêmes groupes, malgré une validation 
préalable avec les personnes clés (p. 
ex. l’Assemblée générale de 
Waskaganish en septembre 2023, la 
rencontre des maîtres de trappe à 
Waswanipi en mars 2024). 

 
 
 

Waswanipi 
 
 
 
 

 
Waskaganish 

 
 
 
 
 

 
Nemaska 

 
 
 

 
 

Waskaganish et 
Waswanipi 

- Prévoir des jours tampons : l’équipe de recherche, étant arrivée la veille, a pu travailler avec le 
Conseil pour trouver une solution et maintenir la réservation. 

- S’installer à l’avance dans les locaux : le même scénario a failli se reproduire le lendemain, mais 
puisque le matériel était déjà dans la salle, nous avons gardé celle-ci. 

- Pérenniser les liens avec les personnes clés : Une personne clé a offert de nous héberger. 
 
 

- Éviter (dans la mesure du possible) de miser exclusivement sur des jours de fête dans la 
communauté : Ce séjour était la semaine avant Noël et plusieurs personnes et institutions étaient 
déjà en congé, l’hôtel de la communauté était fermé ainsi que les camps de travailleurs. 

- Prévoir des jours tampons : Pour la salle, tout a pu être arrangé en présentiel grâce aux jours 
tampons prévus à l’horaire. 

 
 
 

- Vérifier toute réservation plus d’une fois et en utilisant plus d’un moyen de communication, en 
suivant l’ordre décroissant d’efficacité (présentiel, téléphone, médias sociaux, courriel). 
 

 
 

- Prévoir des jours tampons : cette stratégie rend parfois possible de devancer ou de décaler les 
jours prévus d’ateliers en les collant à un rassemblement spécifique, tout en profitant de l’affluence 
des groupes d’intérêts dans la communauté. 

- Diversifier au maximum les groupes lors du recrutement pour enrichir les perspectives et 
recueillir indirectement l’avis de personnes d’intérêt via leurs proches (p. ex. femme d’un maître de 
trappe). 

Tensions entre les participant·e·s ou 
dans l’équipe locale 
Sur le plan éthique, des tensions 
préexistantes entre certaines 
personnes participantes et personnes 
clés ont été observées. 

Nemaska et 
Waswanipi 

- Adopter une attitude ouverte, flexible et bienveillante qui tient compte des liens étroits au sein 
de la communauté. 

- Entre les participant·e·s : rappeler le caractère volontaire de l’étude. Inviter toute personne 
inconfortable à s’écouter et à quitter l’atelier au besoin. 

- Entre les personnes de l’équipe locale (personnes clés, instances en lien avec la gestion territoriale, 
etc.) : Adopter le plus possible une attitude neutre et ne pas s’impliquer dans des conflits qui 
ne regardent pas spécifiquement le projet  

Participation et promotion difficiles 
durant certaines périodes de 
l’année. 
Certaines périodes comme le Goose 
break et le Moose break, le temps des 
Fêtes, les semaines culturelles, les 

 

- Bien étudier les calendriers des communautés afin de connaître les moments de fêtes, les 
congés, les rassemblements principaux, etc. 

- Vérifier de plusieurs façons les congés et les heures d’ouverture (Internet, téléphone, en 
personne) des instances pertinentes pour l’organisation d’ateliers 



 
 

66 

fêtes communautaires, rendent plus 
complexe l’organisation d’ateliers. Par 
exemple, la fermeture de la radio 
communautaire de Waskaganish a 
empêché la diffusion de la promotion 
en iyniw-ayamiwin pour les personnes 
aînées. 

- Prévoir un ou des séjours tampons : la pression de recueillir des données à chaque séjour se fait 
sentir tant sur les participant·e·s, les personnes clés que sur l’équipe de recherche. Certains 
moments semblent bons en théorie mais ne le sont pas en pratique. 

Lieu inapproprié pour les ateliers. 
Une personne clé nous a fortement 
suggéré de nous présenter au 
rassemblement annuel culturel 
(Chiiwetau) afin de réaliser la première 
série d’ateliers. À cet endroit, on nous a 
dirigés vers la tente principale, ce qui a 
entraîné des distractions dues au bruit et 
au passage constant de personnes, 
perturbant les ateliers. Les enfants 
circulaient librement, et les personnes 
facilitatrices ont eu du mal à gérer 
l’animation et l’écoute, ce qui a mené à 
une participation fragmentée et plus 
individualisée. 
 
Lors de l’atelier de consolidation, une 
salle plus petite a été favorable à 
l’instauration d’un climat de proximité, 
mais advenant la participation de plus 
de personnes (variable difficile à 
prévoir), elle aurait causé problème. 

Waswanipi 

- Pour les cercles de partage, exiger l’utilisation d’une salle close afin de créer un climat 
sécuritaire et propice au partage. 

- Même chose pour tout atelier nécessitant l’enregistrement de voix, afin d’optimiser la rédaction 
des verbatims a posteriori. 

- Éviter d’installer du matériel en présence d’enfants non concernés par l’atelier, même si l’idée 
d’économiser du temps semble bonne. 

- Favoriser un lieu plus petit que trop grand, pour favoriser le confort des participant·e·s et 
favoriser un climat de confiance. 

- Éviter d’utiliser un local dans une école où la cloche peut sonner. Malgré les consignes 
données, dès que la cloche sonne, l’attention des participant·e·s se disperse, et l’écoute disparaît. 
Ce phénomène a été observé même pendant les partages des personnes aînées. 

- Prendre note que lorsqu’il est possible d’installer la carte communautaire près du cercle de 
partage, des échanges informels riches peuvent commencer pendant les pauses. Cette 
stratégie a aidé l’équipe de recherche à recueillir plusieurs données. 

- Laisser aux participant·e·s le choix du lieu de l’atelier afin de favoriser le lien de confiance et de 
susciter des partages contextualisés. 

- Choisir un lieu accessible pour toutes les personnes participantes (personnes à mobilité 
réduite, personnes aînées, etc.). Par exemple, s’assurer qu’il y a un ascenseur si l’activité est à 
l’étage. 

- Bien afficher à l’aide de flèches et d’affiches du projet de recherche l’emplacement du local 
où se tiennent les ateliers. 

Faible intérêt pour les préparatifs en 
amont des ateliers. 
Plusieurs exemples témoignent de cet 
aspect, comme le fait qu’aucun objet ni 
œuvre d’art n’a été apporté pour les 
cercles de partage même si 
l’information avait été rappelée la veille, 
de même que très peu de formulaires 
de consentement avaient été remplis à 
l’avance lorsqu’envoyés par courriel ou 
remis en main propre. 

 - Sans pour autant éviter ce type de demandes ou de préparation, toujours prévoir un plan B pour 
pallier les oublis d’objets ou de formulaires*. Par exemple, l’équipe de recherche avait apporté 
un bac d’objets et de photos pour le cercle de partage, et un grand nombre de formulaires de 
consentement avait été imprimé pour compenser les oublis. 

 
 
 
 
*À noter que certaines personnes aînées ont grandement apprécié recevoir les formulaires de consentement 
en main propre la veille. 

Problèmes d’enregistrement audio. 
Il est arrivé à deux reprises que les 
enregistrements coupent pendant de 
longues périodes et pour différentes 
raisons (carte mémoire, matériel 
défectueux) ou que les bandes audios 
ne soient pas suffisamment claires pour 
la retranscription. 

 
Waswanipi et 
Waskaganish 

- Toujours avoir un minimum de deux enregistreuses pour chaque atelier. 
- Apporter plusieurs piles de rechange  
- Identifier les instances pouvant dépanner en cas de problème (p. ex., la radio communautaire à 

Waskaganish nous a prêté un casque d’écoute alors que le nôtre ne fonctionnait plus). 
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Retards aux ateliers. 
Les personnes participantes ayant 
divers engagements et priorités autres 
que ce projet de recherche, il est arrivé 
souvent que ces personnes arrivent au 
compte-goutte, sans nécessairement 
respecter l’heure de début de l’atelier 
annoncé lors de la promotion. 

Toutes 

- Instaurer un « moment d’accueil » en début d’atelier avec une musique d’ambiance, des 
rafraîchissements (café, thé surtout) et des collations. Ce moment permettait de faire 
connaissance avec les personnes, tout en rendant plus naturelle l’arrivée progressive des 
participant·e·s. 

- Intégrer ces « moments d’accueil » aussi entre les efforts de collectes de données afin de 
rendre plus naturelle la coordination des événements. 

Lourdeurs des charges 
administratives. 
La complétion des formulaires de 
consentement lors d’activités de groupe 
représente un défi en termes de temps 
et d’énergie tant pour l’équipe de 
recherche que pour les participant·e·s. 
Plus le nombre de participant·e·s était 
élevé, particulièrement le nombre de 
jeunes nécessitant une signature de 
leur tuteur·rice légal·e, moins cette 
tâche s’est avérée facile à réaliser, et 
ce, malgré la présence d’un minimum 
de deux personnes facilitatrices.  
 
Les informations nécessaires au 
paiement des compensations 
financières sont parfois difficiles à 
recueillir sur le terrain. Il est très difficile 
de retrouver une personne participante 
dans un second séjour, quelques mois 
plus tard. Des démarches 
supplémentaires et chronophages ont 
dû être faites pour obtenir l’information. 

Toutes 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Waswanipi 

- Instaurer un « moment d’accueil » en début d’atelier avec une musique d’ambiance, des 
rafraîchissements (café, thé surtout) et des collations. En plus de créer un moment calme pour 
les explications du formulaire de consentement et de donner le temps à tout le monde de bien le 
comprendre, ce moment rend possible la distribution d’une feuille d’informations à remplir pour 
l’envoi des compensations financières pour les personnes de 18 ans et plus. 

- Envoyer le plus possible les formulaires de consentement à l’avance à toute l’équipe locale 
et à la personne clé. Ne pas s’attendre, toutefois, à ce que cette stratégie soit efficace avec tout le 
monde.   

 
 
 
 
 
 
 

- Informer clairement les groupes que le paiement de la compensation financière est 
impossible à distance sans la complétion de toutes les informations requises, et vérifier à 
plusieurs reprises que tout est en ordre avant la fin de l’atelier. Ce facteur joue énormément sur le 
lien de confiance et la pérennité des liens.  

Formulations condescendantes de 
certains formulaires. 
La mère d’un adolescent participant a 
exprimé une plainte à la directrice de 
son école concernant le ton 
condescendant du formulaire de 
consentement exigé par le comité 
d’éthique de l’UQAT, en particulier la 
phrase : « This form may contain words 
that you do not understand. ». 

Nemaska 
- Reconnaître les traumas intergénérationnels présents dans toutes les communautés, s’informer 

à ce sujet et éviter les formulations offensantes qui rappellent les pensionnats. 
- Réagir de manière proactive et sensible face à de telles situations.  

Segment à traduire a posteriori 
Il a été difficile de confirmer la présence 
de personne traductrice, et ce, dans 
toutes les communautés. 

 
Toutes - Toujours laisser les participant·e·s s’exprimer dans la langue de leur choix. 

- Engager une personne a posteriori pour la traduction de ce type de segments. 

Sursollicitation des communautés. 
Les communautés autochtones sont 
sursollicités, ce qui diminue leur 

 
Toutes 

- Entrer en communication avec les différentes instances de coordination de la recherche des 
communautés participantes afin d’optimiser les séjours et les efforts de collecte de données. 
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capacité à participer aux multiples 
projets de recherche qui leur sont 
proposés et qui, souvent, sont 
similaires. 

Par exemple, à Nemaska nous avons tenu un atelier en même temps qu’un autre étudiant au 
doctorat appartenant à la même équipe de recherche, mais travaillant à un projet différent. 
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Tableau 5 
Facteurs affectants positivement (+) ou négativement (-) le lien de confiance lors d’un 
travail collaboratif d’élicitation des savoirs et valeurs autochtones. 
Facteurs d’influence Description et exemples 

Choc culturel (-) 
Il peut être en réaction aux barrières historiques, sociales et linguistiques. 
Lors de moments avec une seule personne ou des plus petits groupes, il a 
été noté que les effets du choc culturel étaient moins prononcés. 

Transparence (+) Au sujet du contenu des ateliers, des livrables, des motivations pour le 
projet, des sources de financement, etc. 

Temps (+) 

Accorder le temps nécessaire à chaque étape est essentiel pour établir le 
lien de confiance. Ce temps se mesure à la fois par la durée des ateliers et 
le nombre de visites effectuées dans la communauté. Plus le temps dédié 
à une activité était important, plus les participant·e·s se sentaient à l’aise 
de partager, et ce, dans toutes les communautés impliquées. 

Tenue de moments informels (+) 
Service de collations en début d’atelier. Offrir un repas complet, idéalement 
provenant d’un traiteur de la communauté. Aérer au maximum les journées 
d’ateliers en augmentant la quantité et la durée des pauses.  

Confort des personnes aînées (+) Plusieurs façons de montrer du respect envers les personnes aînées : 
fournir des chaises confortables, offrir du café/thé, priorité pour les repas. 

Lieu des ateliers (variable) 

Le lieu où se déroule l’atelier influence la création du climat de confiance.  
- Locaux accessibles aux personnes à mobilité réduite, affichage 

clair, sélection d’un lieu apprécié de la communauté. (+) 
- Local au 2e étage (-) 
- Local difficile à trouver ou peu connu de la communauté (-) 
- Lieu trop petit ou trop grand selon la Composition du groupe (+/-) 

Composition du groupe (variable) 
- Nombre de personnes trop élevé (-) 
- Groupes d’âge diversifiés et équitablement représentés (+) 
- Rôles dans la communauté peu diversifiés (-) 
- Nombre élevé de familles (terrains de trappe) représentées (+) 

Le lien de confiance repose en grande partie sur la transparence de l’équipe de recherche et sa 

capacité à répondre aux préoccupations des participant·e·s, parmi lesquelles : 

1) À qui serviront les résultats? L’équipe de recherche? La communauté? Le gouvernement? 

2) En quoi ce projet se distingue-t-il des autres initiatives concernant cette aire protégée, 

étant donné les nombreuses consultations et activités passées qui n’ont pas toujours 

donné de résultats concrets? 

Un nombre élevé de personnes dans un groupe peut entraîner des conséquences négatives sur 

le déroulement d’un atelier. Lors d’un atelier à Waskaganish, la présence de plusieurs personnes 

observatrices, combinée à la taille importante du groupe, a nui à l’écoute et au respect entre les 

participant·e·s. De plus, durant le cercle de partage, le nombre élevé de participant·e·s a entraîné 

un manque de places assises, forçant certaines personnes à rester en périphérie, où elles 

entamaient des discussions en parallèle qui perturbaient le cercle. À Nemaska, un groupe de 

grande taille, mais sans personnes observatrices, a favorisé une ambiance plus propice à l’écoute 

et à la fluidité des échanges. Il serait donc réducteur d’utiliser le nombre de personnes présentes 

à une activité comme indicateur de succès vu l’effet négatif sur la qualité des échanges.  
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Il est intéressant de souligner que les personnes présentes étaient souvent très impliquées dans 

leur communauté, ce qui contribuait à la richesse des discussions. Par exemple, l’une des 

personnes participantes a témoigné de ses efforts pour préserver son terrain de trappe, allant 

jusqu’à écrire au gouvernement. Ces récits illustrent l’importance de la transmission des savoirs 

au sein des cercles de partage et montrent que la qualité des échanges repose surtout sur 

l’engagement et l’expérience des participant·e·s. 

Les groupes d’âge affectent aussi le déroulement. Les ateliers qui ont comptabilisé le plus grand 

nombre de jeunes participant·e·s ont également eu les taux les plus élevés d’inconfort, exprimé 

par la gêne ou la réticence à participer aux tours de parole. De manière générale, les jeunes 

étaient réservé·e·s et prenaient peu la parole.  

Enfin, le lien de confiance n’étant pas unidirectionnel, il est essentiel que l’équipe de recherche 

accueille les propos des participant·e·s sans jugement et sans a priori. Par exemple, le partage 

de l’emplacement de certains sites peut être sensible, car ces données pourraient être utilisées à 

des fins inappropriées : « If I tell you the best place where you can catch fish […] you know [all] 

my secret[s] » (Lawrence Katapatuk, Cartographie artistique). Dans le cadre des consultations 

visant à identifier les zones à prioriser pour la conservation, la posture d’écoute respectueuse a 

permis de créer un espace où les savoirs et les valeurs pouvaient être exprimés librement. Les 

demandes de conservation étaient raisonnables : les participant·e·s ne cherchaient pas à 

négocier plus de superficies protégées que nécessaire, mais plutôt à s’assurer que les valeurs du 

territoire soient adéquatement préservées.  

4.2.3 Planification de moments informels 
Les moments informels ont unanimement été appréciés, attendus et remerciés. Le facteur Temps, 

qui affecte positivement le lien de confiance avec les participant·e·s et les personnes clés, a 

poussé l’équipe de recherche à planifier des « moments d’accueils » au début des ateliers ainsi 

que de longues pauses avant et entre les moments de collecte de données dans le but de faciliter 

la coordination des activités. Le « moment d’accueil » a offert à l’équipe de recherche l’occasion 

de faire connaissance avec les participant·e·s et de prendre le temps d’expliquer le formulaire de 

consentement et la feuille d’informations à remplir pour l’envoi des compensations financières. 

Les moments informels ont aussi permis d’installer confortablement les aîné·e·s, en plus de faire 

en sorte que les personnes arrivées à l’heure soient moins incommodées par les retardataires. 

Les moments informels ont favorisé la contribution de certaines personnes à la carte participative, 

à l’abri des regards, sans pression et au moment de leur choix. 
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4.2.4 Préparation et logistique des ateliers 
Institution et groupes d’intérêts à contacter. Avant un séjour en communauté, il est essentiel 

de se préparer en identifiant en amont les institutions et groupes d’intérêts à contacter en 

vérifiant leur disponibilité et leurs heures d’ouverture et, le cas échéant, en les sollicitant selon 

l’étape du projet de recherche. Voici une liste non-exhaustive des instances et groupes ayant 

aidé à la préparation des ateliers dans le cadre de ce projet :  

- Épiceries/dépanneurs  
Essence, collations, matériel manquant, etc. Les inventaires des épiceries sont souvent 

restreints, il est donc important d’avoir des plans de secours pour les collations. Il est 

recommandé de participer à l’économie en achetant un maximum de denrées sur place. 

- Restaurants, cafés, centres communautaires et lieux de rassemblement publics  
Identification des lieux fréquentés par une majorité de personnes pour le recrutement. 

- Radio communautaire 
Diffusion en iyniw-ayamiwin de la promotion des ateliers. 

- Centre de santé 
Il n’y a pas souvent de pharmacie dans les communautés. Si l’équipe de recherche a un 

besoin particulier, il est bon de savoir que le Centre de santé peut dépanner. 

- Conseil de bande 
Permet de joindre les personnes impliquées dans la gestion du territoire, les finances et 

d’autres départements clés. Centre névralgique des communautés. 

- Cree Trappers’ Association 
Permet de joindre les maîtres de trappe et les personnes utilisatrices du territoire. Parfois 

il est possible d’emprunter leurs locaux pour des entrevues ou des ateliers. 

- Youth Center et Sport Center 
Permettent de joindre les jeunes et peuvent prêter ou louer des locaux. 

- Écoles primaires et secondaires 
Permettent de joindre les jeunes. Très proactives.  

- Hôtels et camps de travailleurs·euses 
Hébergement. Les hôtels sont souvent à pleine capacité, il est alors parfois utile de se 

tourner vers les camps de travailleurs·euses. 

Moyens de communication et coordination. Les moyens de communication avec les 

communautés et les participant·e·s tout au long du projet ont été les suivants, en ordre 

décroissant d’efficacité sur les plans de la logistique, de la coordination et de l’établissement 
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d’un lien de confiance : présentiel > téléphone > médias sociaux > courriel. Lorsque les 

échanges n’étaient pas en personne, des erreurs survenaient parfois (p. ex. : mauvaises 

réservations de salles, dédoublement des services de restauration pour une activité). Il est plus 

efficace d’identifier la personne clé ayant le profil le plus approprié pour répondre au besoin et 

d’aller lui parler en personne dès l’arrivée dans la communauté (les jours tampons mentionnés 

plus haut deviennent particulièrement utiles dans ces cas).  

Date et lieu des ateliers. Les dates des ateliers n’ont pas été simples à choisir étant donné 

l’aspect participatif avec des personnes aînées et des jeunes ainsi qu’en raison du contexte de 

sursollicitation des personnes identifiées comme expertes du territoire dans les communautés. 

Le temps de l’année peut aussi affecter la disponibilité des locaux, la promotion des ateliers ainsi 

que les hébergements pour l’équipe de recherche. Nonobstant ces observations, il peut être 

avantageux, dans certaines occasions, de coller un atelier à un rassemblement (le tenir juste 

avant ou juste après) puisque les personnes (particulièrement les personnes aînées et les 

maîtres de trappe) sont déjà dans la communauté et disponibles.  

Le choix d’une salle et d’un environnement favorable a fortement influencé le déroulement des 

ateliers, notamment pour la création d’un climat sécuritaire au sein du groupe mais aussi la 

fluidité de l’atelier. Les personnes clés ont aidé au choix et à la réservation des locaux.  

Recrutement des participant·e·s. Plusieurs efforts ont porté fruits pour diversifier les profils 

des participant·e·s : inviter les familles des maîtres de trappes (conjoint·e, enfants, etc.), 

diversifier les méthodes de collecte de données, puis offrir des ateliers spécifiquement destinés 

aux jeunes - un groupe d’âge normalement sous-représenté dans les consultations territoriales. 

Le recrutement des participante·s· dépendait de deux choses très importantes et parfois difficiles 

à prévoir à l’avance : la date et le lieu des ateliers. Une fois que ces deux paramètres ont été 

choisis, voici les stratégies de recrutement que notre équipe a employées et qui nous ont aidé 

à recruter 78 personnes : 

1. Présenter le projet et l’équipe de recherche dans les organisations pertinentes (Conseil 

de Bande, Cree Trappers’ Association, école secondaires, Youth Council, etc.); 

2. Visiter les lieux de rassemblement (complexes sportifs, cafés, restaurants, etc.) et 

interagir avec les personnes présentes; 

3. Participer aux événements communautaires (bingo, repas communautaires, fêtes, 

graduation, Assemblée générale annuelle, Healing Week, etc.); 

4. Distribuer des prospectus d’invitation dans la communauté; 
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5. Faire des visites dans les écoles secondaires la veille des ateliers; 

6. Appeler les maîtres de trappe concernés quelques jours avant les ateliers et la veille; 

7. Publier une annonce sur la page Facebook du projet de recherche quelques jours 

avant les ateliers et le jour-même et la faire partager sur la page de la communauté; 

8. Faire des annonces à la radio communautaire.  

Matériel et équipement de son et d’images. La préparation du matériel pour les ateliers 

comporte plusieurs défis en raison des facteurs suivants :  

1. L’incertitude quant au nombre de participant·e·s; 

2. Le fait que certains sites n’ont pas toujours l’électricité; 

3. La nécessité d’avoir au moins 2 enregistreuses (au cas où une ne fonctionnerait pas); 

4. La diversité des médiums artistiques à suggérer; 

5. La difficulté de prévoir le matériel déjà présent dans les locaux; 

6. Le coût des impressions (affiches du projet, affiches explicatives des ateliers, photos 

pour le cercle de partage, formulaires de consentement, etc.) 

Durant les ateliers de cartographie artistique, nous avons noté que les éléments 3D fournis 

(p. ex. blocs Lego et pâte à modeler) n’ont pas été utilisés. Sinon, tout le reste du matériel de 

création a été utilisé. 

Charge administrative. Les ateliers de ce projet de recherche étaient encadrés par différentes 

exigences et règles, notamment concernant l’éthique. Des formulaires (consentement, 

confidentialité, compensation, etc.) ont dû être expliqués, remplis et signés. Lorsque certaines 

personnes participantes ne pouvaient lire, il a été nécessaire de faire la lecture des formulaires. 

Cette charge administrative a représenté un poids lors des ateliers. L’énergie disponible des 

participant·e·s n’a ainsi pas entièrement été consacrée au travail collaboratif. 

La complétion du formulaire de consentement a été particulièrement chronophage. La plupart 

des jeunes qui ont eu le formulaire de consentement à l’avance l’ont oublié à la maison, alors 

que la signature des parents était obligatoire. Nous avons d’ailleurs manqué de copies 

imprimées en raison du nombre de jeunes plus élevé que prévu et de la quantité de formulaires 

déjà distribués et oubliés. Il est à noter qu’aucun des formulaires de consentement envoyé 

quelques jours ou semaines à l’avance par courriel n’a été utile. Sur une note plus positive, à 

Waskaganish, nous avons distribué les formulaires de consentement la veille des ateliers, ce 
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qui a réduit la charge de travail le jour de l’atelier et a assuré le recrutement de deux maîtres de 

trappe et de leurs conjointes. 

Compensations monétaires. Dans les premiers ateliers, l’équipe a utilisé les formulaires de 

consentement afin de recueillir les informations de contact des participant·e·s en vue de leur 

envoyer leur compensation financière. Or, plusieurs formulaires ne contenaient pas l’information 

nécessaire et des démarches supplémentaires ont dû être faites pour l’obtenir. Durant les 

ateliers subséquents, l’équipe de recherche a colligé les informations sur une feuille à part et il 

y a eu beaucoup moins d’informations manquantes par la suite. 

4.2.5 Déroulement des ateliers  
Dans toutes les communautés, l’appui des personnes clés s’est manifesté par une mise en 

contexte régionale de l’aire protégée de la Broadback en ouverture des ateliers, ce qui a permis 

aux participant·e·s de mieux cerner les enjeux de ce projet. Voici quelques observations reliées 

au déroulement des cercles de partage, des ateliers de cartographie artistique et des ateliers de 

consolidation. Il est à noter que le caractère novateur des ateliers de cette recherche, et ce, tant 

pour l’équipe de recherche que pour les participant·e·s, a mené à plusieurs ajustements 

témoignant de l’importance de la flexibilité des personnes facilitatrices. 

Durée et fluidité des ateliers. Certains facteurs ont allongé la durée des ateliers, tels que des 

participant·e·s moins à l’aise avec l’écriture, un manque de clarté des explications et consignes, 

ainsi que des distractions dans la salle (p. ex. la cloche dans les écoles). Il a été important pour 

l’équipe de recherche d’être à l’écoute des limites des participant·e·s, quitte à arrêter ou modifier 

l’atelier afin de respecter les besoins et le rythme des personnes. 

La fluidité des ateliers peut varier selon plusieurs facteurs, notamment le lien de confiance, la 

nature de l’atelier (oral ou écrit) ou le temps. La gêne peut empêcher les personnes de partager 

leurs savoirs. À Nemaska, l’atelier de consolidation a semblé sortir plusieurs participant·e·s de 

leur zone de confort, étant donné le manque de fluidité dans le jeu de dessin. C’est à ce moment 

que nous avons décidé de changer le déroulement de l’atelier pour y ajouter une activité de 

remue-méninges (Annexe H) afin de couvrir un maximum de valeurs, thématiques et activités. 

Nous avons alors invité les participant·e·s à venir dessiner les idées, symboles ou icônes qui 

leur venaient en tête. Constatant la gêne des personnes participantes, les personnes 

facilitatrices ont graduellement commencé à dessiner pour elles. Ainsi, nous avons pu maintenir 

une bonne fluidité dans le partage en tenant compte de l’aisance des participant·e·s à l’oral. 

Nous avons ensuite gardé cet ajout pour les deux autres ateliers de consolidation. 
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Cercle de partage et cartographie artistique. Une rapide présentation avant le cercle de 

partage a servi à expliquer ce qu’est une aire protégée et de rappeler au groupe de ne pas 

oublier de penser aux autres saisons que celle en cours. Les cercles de partages ont été une 

excellente façon de briser la glace, d’aborder le lien au territoire, puis de susciter la participation 

en invitant au partage d’histoires personnelles. 

Durant la cartographie, certaines instructions étaient trop compliquées et des ajustements ont 

dû être faits pour les simplifier. De plus, comme l’objectif était d’analyser les verbatims issus des 

contributions aux cartes communautaires et que les personnes pouvaient y contribuer librement, 

l’association de ces contributions aux enregistrements audio s’est révélé complexe. En effet, 

avec seulement deux personnes facilitatrices encadrant parfois plus de dix participant·e·s, il était 

difficile d’assurer un suivi précis. Les personnes facilitatrices ont donc privilégié un tour de table 

spontané, tout en enregistrant des vidéos sur leur téléphone intelligent, afin de faciliter 

l’association des images aux paroles.  

Peu de jeunes connaissaient en détail la région de la Broadback, ce qui a limité leurs 

contributions aux cartes. Certain·e·s jeunes avaient toutefois beaucoup à dire sur le sujet. En 

revanche, le lien au territoire, abordé durant les cercles de partage a suscité des échanges 

riches et abondants de la part de tout le monde. 

Chaque personne a adopté la façon de communiquer qui lui convenait le mieux. Par exemple, 

pour les cartes individuelles, certaines personnes expliquaient leur contribution à l’oral, tandis 

que d’autres la détaillaient par écrit au verso de la carte, en décrivant les esquisses ou les lieux 

identifiés (Figure 23). Certaines personnes ont mis en valeur des thématiques importantes à 

l’aide de textures ou de couleurs spécifiques. Par exemple, l’importance de la naturalité a été 

représentée à l’aide d’un tissu en velours vert qui détonnait du reste de la carte communautaire 

(Figure 24). 
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Figure 23 
Carte individuelle décrite par le participant P11.  
Source : Atelier de cartographie artistique, Waswanipi, 27 juillet 2023. 

 

 

 
Figure 24 
Esquisse de Flora Mark localisant une vallée d’orignal sur la carte communautaire.  
Source : Atelier de cartographie artistique, Waswanipi, 27 juillet 2023. 
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Utilisation de données SIG non cries. Il a été nommé à plusieurs reprises, notamment par un 

aîné et maître de trappe à Waskaganish, que les noms cris des lacs et des rivières auraient dû 

se trouver sur la carte participative. Les personnes mentionnant ceci ont presque toutes indiqué 

que les cartes contenant les bons toponymes étaient disponibles aux bureaux de la Cree 

Trappers’ Association de leur communauté. Nous avions bel et bien tenté d’obtenir les données 

nécessaires à la création d’une telle carte, mais n’avions pas obtenu de réponse et avions pris 

la décision d’utiliser des données du gouvernement fédéral utilisant les toponymes en français. 

Un jeune maître de trappe à Waskaganish a toutefois mentionné qu’il n’utilisait pas les 

toponymes cris, ceux-ci n’apparaissant pas sur les cartes les plus couramment utilisées. Cet 

exemple illustre l’érosion progressive de l’iyniw-ayamiwin. Pourtant, ces toponymes portent en 

eux une riche mémoire du territoire et de son histoire, chaque nom étant lié à un récit : « It means 

[…] “light lake” […] Apparently, somebody camped there and it was so dark, the person couldn’t 

see putting the bows down, so he kept lighting […] a match to see what he was doing » (P30, 

Cartographie artistique). Un autre défaut de la carte communautaire a été les points indiquant la 

position des communautés. L’imprécision des données gouvernementales utilisées a été relevé 

par les participant·e·s dans toutes les communautés. 

Atelier de consolidation et de validation. Le premier segment de l’atelier de consolidation, 

soit le jeu de dessin, a semblé être parfois moins fluide puisque le format nécessite le même 

type de concentration que lors d’un cours magistral. La triangulation de la parole et des images 

a toutefois contribué à approfondir, préciser et valider par méthode inductive l’importance des 

thématiques présentées (Annexe F). Afin de pallier les ralentissements durant les tours de jeu, 

clarifier les explications et améliorer la fluidité, une à deux personnes facilitatrices ont été 

intégrées au sein des groupes. 

Le deuxième segment de l’atelier, soit le retour en groupe, a pour sa part suscité l’inspiration et 

incité une écoute active tant du côté de l’équipe de recherche que des participant·e·s. Cette 

activité de groupe était dynamique et semblait moins « scolaire » aux participant·e·s. Plusieurs 

ont partagé avoir éprouvé beaucoup de plaisir à participer. 

Une contrainte importante était que dans les retours en groupe, les personnes qui participaient 

étaient surtout celles qui parlaient bien anglais. Ce n’est donc pas optimal pour recueillir les 

témoignages des personnes aînées. Aussi, les personnes qui parlaient anglais et iyniw-

ayamiwin étaient tellement investies dans le dessin collectif, qu’elles oubliaient parfois de 

traduire pour les personnes qui ne parlent pas anglais.  
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Enfin, nous avons noté, tant à Nemaska qu’à Waskaganish, que pour les aînés·e·s, un seul mot 

ne semblait pas suffisant afin de résumer leurs idées. Ces personnes avaient souvent envie 

d’écrire une liste de thématiques et faisaient souvent traduire plusieurs mots par leurs pairs afin 

de remplir les feuilles de leur livret. Cela ne correspond pas exactement aux directives de 

l’atelier, mais en termes de données, leurs livrets sont très clairs (Figure 25).  

 
Figure 25 
Exemple d’une contribution par une personne aînée.  
(Thématique du livret :Forêt) 
Source : Atelier de consolidation et de validation, Waskaganish, 19 décembre 2024. 

Barrière des langues. Il a été plus facile d’assurer qu’une personne clé ou des personnes clés 

présentes aux ateliers puissent traduire sur le coup les segments en iyniw-ayamiwin (scénario 

idéal), mais nous avons aussi laissé aux participant·e·s la possibilité de s’exprimer dans la 

langue de leur choix, et ce, malgré l’absence de personnes traductrice. Nous avons toutefois 

engagé une personne de la communauté de Waskaganish pour traduire les enregistrements a 

posteriori. Cette technique a nécessité plus de gestion et de manipulation des données (bandes 

audios brutes) ainsi qu’une entente de confidentialité avec la personne traductrice, mais nous a 

aidé à rendre les gens confortables, surtout les personnes aînées. 

Ratio optimal de personnes facilitatrices et participantes. Nous avons observé un ratio idéal 

de personnes facilitatrices par groupe de personnes participantes pour les activités nécessitant 

une écoute de groupe, soit les cercles de partages et les ateliers de consolidation. Il s’agit 

d’environ 3 personnes facilitatrices pour 10 participant·e·s. En ce qui concerne les ateliers de 

cartographie artistique, la présence d’au moins deux personnes facilitatrices favorise la collecte 

d’un maximum de témoignages reliés aux contributions sur la carte. Aussi, le fait de garder les 
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mêmes personnes facilitatrices au sein de l’équipe de recherche bénéficie à l’accompagnement 

des participant·e·s lors de l’atelier de cartographie.  

Partage des connaissances au sein des groupes. L’utilisation des méthodes basées sur les 

arts dans le contexte participatif des ateliers de cercle de partage et de cartographie artistique 

a favorisé le partage de connaissances entre les différentes catégories de participant·e·s : 

jeunes, adultes, personnes aînées, personnes facilitatrices (enseignant·e·s, équipe de 

recherche). À Nemaska, ces échanges ont d’ailleurs débuté avant même le commencement des 

ateliers. En intégrant dès le départ les personnes facilitatrices et les personnes clés dans les 

cercles de partage, un climat de confiance s’est installé, favorisant la transmission des savoirs. 

Les personnes aînées ont ainsi pu partager leurs connaissances avec les jeunes, et les 

apprentissages se sont effectués au sein des groupes, chacun·e contribuant à l’échange dans 

l’esprit du cercle de partage.



5. DISCUSSION 

Cette étude a adopté une approche axiologique pour identifier les valeurs tangibles et intangibles 

des communautés cries en lien avec le territoire, de manière à révéler leurs contributions au bien-

être et mettre en lumière les sites culturels-clés à protéger en priorité. L’approche était également 

méthodologique, en combinant les arts et la science pour identifier des services écosystémiques 

prioritaires du bassin versant de la rivière Broadback. Enfin, l’approche était praxéologique en 

réalisant l’analyse critique des pratiques de travail collaboratif en contexte autochtone afin d’en 

dégager des recommandations favorisant des relations respectueuses et équitables. 

5.1 Valeurs intangibles 

Les valeurs intangibles primaires identifiées dans cette étude sont les liens sociaux, l’identité et 

la mémoire. L’importance de ces trois valeurs pour expliquer le lien autochtone au territoire avait 

d’ailleurs été soulignée par Landry et al. (2020) dans une étude réalisée dans des communautés 

anicinapek et eeyouch. En plus des valeurs intangibles primaires, la présente étude a permis 

d’identifier des valeurs intangibles secondaires : le partage, la guérison, la naturalité, la spiritualité 

et l’esthétique. Les valeurs intangibles sont au cœur des éléments qui motivent la conservation 

des territoires, puisqu’elles soutiennent les quatre dimensions du lien au territoire : conative, 

affective, fonctionnelle et cognitive (Harmon, 2004; Bibaud, 2012; Satterfield et al., 2013; Martin, 

2014; Rogers, 2019). 

Les jeunes avaient plus tendance à exprimer les valeurs intangibles par le biais d’émotions que 

les personnes adultes et aînées, qui affichaient une plus grande stabilité émotionnelle. Ce constat 

appuie les appels à l’inclusion des points de vue de toutes les générations dans les exercices de 

consultation sur l’utilisation du territoire (Lawton et al., 1992; Landry et al., 2020).  

Lorsque les valeurs intangibles (p. ex. spirituelles et culturelles) sont respectées, les Autochtones 

sont plus enclins à s’engager et à soutenir les efforts de conservation (Chan et al., 2012; Cocks 

et al., 2012; IDDPNQL, 2022). Mettre l’accent sur la conservation de la diversité bioculturelle 

contribue au maintien de la santé des communautés et du territoire (Oloriz et Parlee, 2020). 

5.1.1  Liens sociaux 
Indépendamment de l’âge ou de la configuration familiale, les liens sociaux de type familial ont 

dominé les témoignages des participant·e·s, qui ont souvent souligné l’importance de préserver 

le territoire au bénéfice des générations futures. Ce constat fait écho aux travaux de Landry et al. 

(2020), selon lesquels les participant·e·s se décrivaient principalement à l’aide des thématiques 
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famille/amis et territoire/culture. Cette importance de la famille est également soulignée dans un 

rapport de l’IDDPNQL (2024) concernant la vision des Premières Nations au sujet des aires 

protégées d’initiative autochtone, montrant que les activités familiales influencent l’identification 

des lieux à protéger en priorité.  

Les ateliers de consolidation et de validation ont mis en évidence le rôle central de la famille à 

titre de vecteur de transmission de l’héritage culturel en lien avec le territoire, en lien avec des 

travaux antérieurs (Basile et al., 2017, 2022; Hansen, 2018). Une forte connexion entre les valeurs 

des liens sociaux et de la mémoire a été identifiée chez les participant·e·s. Landry et al. (2020) 

soulignent d’ailleurs que le concept du « chez-soi » est intimement lié à la dimension émotive du 

lien au territoire, souvent exprimée par la thématique de la famille. Par ailleurs, la connexion entre 

famille, mémoire et territoire était indépendante du sexe et de l’âge des participant·e·s, soulignant 

l’importance d’inclure les femmes aux discussions sur la l’utilisation et la protection du territoire 

(Basile et al., 2022, 2025; Nadon-Legault et al., 2022) et de tabler sur la solidarité 

intergénérationnelle dans le soutien au mieux-être des personnes, notamment en lien avec la 

conservation (Viscogliosi et al., 2020; Datta et Marion, 2021).  

Les liens sociaux sont fragiles et leur maintien est un travail de chaque instant. En effet, certaines 

pressions extérieures, notamment en lien avec les industries extractives, peuvent entraîner des 

situations conflictuelles au sein des communautés quant à la gestion et la protection du territoire 

(Scott, 2018), surtout quand les inconvénients et les bénéfices ne sont pas répartis équitablement 

entre les familles (Asselin et al., 2015). 

Groupes d’âge. Les résultats montrent que le lien au territoire se vit différemment selon l’âge. 

Cela fait écho aux résultats d’une étude réalisée avec des personnes Anicinapek et Eeyouch 

qui a montré que les jeunes (18-30 ans) considèrent davantage la communauté comme leur 

« chez-soi », tandis que les personnes plus âgées (61 ans et plus) se tournent plutôt vers la 

forêt et que les adultes (31 à 60 ans) oscillent entre ces deux perspectives (Landry et al., 2020). 

Plus précisément, l’expérience de la vie communautaire observée chez les jeunes de Nemaska, 

Waskaganish et Waswanipi reflète celle d’autres communautés autochtones où l’identité, le 

bien-être et l’autonomie sont soutenus par des réseaux étendus impliquant la solidarité 

intergénérationnelle (Asselin et Drainville, 2020; Viscogliosi et al., 2020). Par exemple, dans la 

région de Lomerío en Bolivie, de jeunes Autochtones (15-26 ans) ont dit souhaiter collaborer 

avec des personnes aînées de leur communauté pour participer activement à la gestion inclusive 

du territoire (Sarigumba et al., 2023). La plupart des jeunes de Lomerio ont exprimé se sentir 
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bien accueilli·e·s par les personnes aînées, qui appréciaient leur dynamisme et leur potentiel à 

contribuer au progrès de la communauté. Les jeunes ont aussi mentionné l’importance du 

soutien de leur famille pour leur implication. 

Activités culturelles. Les activités communautaires et familiales sur le territoire sont souvent 

concentrées près des plans d’eau, tel que montré par Germain (2012) en contexte anicinape. 

Plusieurs études ont souligné les nombreux avantages de ces activités pour le bien-être, la 

santé, la pérennité de la culture crie ainsi que pour l’économie (Berkes et al., 1995; Moriarity et 

al., 2021; Ahmed et al., 2023). Les lieux où sont pratiquées ces activités varient au cours de 

l’année en fonction des cycles saisonniers. Le calendrier cri, qui compte six saisons, illustre bien 

ce phénomène. Cela rejoint aussi les observations faites par Woodward et Marrfurra McTaggart 

(2019) au sein du peuple Ngan’gi (Australie), dont les activités se répartissent selon 13 saisons 

caractérisées par des événements phénologiques et météorologiques distincts.  

5.1.2  Identité 
Les ateliers ont révélé que l’identité de plusieurs participant·e·s prend ses racines sur le territoire 

de la Broadback et que cette identité est intimement liée à la famille, plaçant au cœur des récits 

et des partages les terrains de trappe familiaux ainsi que les rassemblements qui s’y déroulent. 

La famille est un vecteur important de transmission des savoirs et pratiques constituant le mode 

de vie cri, qui sont une composante majeure de l’identité crie (Ohmagari et Berkes, 1997).  

La dimension affective du lien au territoire chez certaines personnes participantes tenait au fait 

qu’il s’agit de leur lieu d’origine; elles y sont nées et ‒ en ce qui concerne certaines femmes ‒ 

elles y ont eu et élevé leurs enfants. La même chose a été observée chez les femmes Innu et 

Atikamekw (Basile et al., 2017, 2022, 2025), dont les grossesses et les accouchements ont 

longtemps eu lieu sur le territoire. Les ateliers ont ainsi mis en lumière une forte solidarité au 

territoire et le désir de plusieurs personnes de le fréquenter tout au long de leur vie. Toutefois, 

certaines personnes ont déclaré fréquenter peu, voire pas du tout, le territoire de la Broadback 

parce qu’elles résident en milieu urbain. Des études réalisées avec des personnes autochtones 

vivant en milieu urbain à Val-d’Or (Landry et al., 2019) et avec des jeunes de la Première Nation 

anishnaabe de Lac Simon (Asselin et Drainville, 2020) ont souligné l’importance de faciliter l’accès 

au territoire pour favoriser le maintien de l’identité, de la culture et du bien-être.  

En parlant du territoire de la Broadback, plusieurs des participant·e·s ont dit s’y sentir « chez soi ». 

Ce constat fait écho aux travaux de Vipond et Greyeyes (2022), qui expliquent que, pour les 

Eeyouch, le « chez soi » ne se limite pas à une relation physique avec le territoire, mais englobe 
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aussi des dimensions culturelle et spirituelle. L’attachement au territoire entraîne des 

comportements pro-environnementaux (Ramkissoon et Mavondo, 2017), puisque la protection du 

territoire est indissociable de la préservation de l’identité crie (Ohmagari et Berkes, 1997). Ainsi, 

la dimension conative du lien au territoire se révèle par un sentiment de responsabilité pour sa 

protection, qui se manifeste par le rôle de gardien ou gardienne du territoire (Bussières et al., 

2019; Reed et al., 2021). La réappropriation du territoire permet aux communautés autochtones 

de se réapproprier leur identité en renforçant les liens sociaux entre les générations, en favorisant 

le partage et la pratique du mode de vie et en favorisant la fierté communautaire (Nightingale et 

Richmond, 2022). 

Les personnes participantes, toutes générations confondues, ont dit se sentir parfois partagées 

« entre deux mondes ». Cette double appartenance culturelle n’est pas forcément négative et peut 

faciliter l’établissement de ponts interculturels (Tran et al., 2014) qui peuvent s’avérer utiles en 

contexte de gouvernance ou de gestion d’aires protégées.  

5.1.3  Mémoire 
Les ateliers ont montré que la mémoire individuelle et collective crie est profondément liée au 

territoire. Certains lieux font appel aux émotions et à l’attachement en raison des souvenirs 

auxquels ils sont rattachés, tels que les endroits où certaines espèces ont été chassées ou 

pêchées pour la première fois (Guindon, 2013; Basile et al., 2025). La mémoire individuelle 

contribue à préserver les récits relatifs aux parcours familiaux et à l’emplacement de sites 

culturels-clés tels que les sépultures et les lieux de naissance (Cuerrier et al., 2015; Basile et al., 

2017). Les mémoires individuelles et collectives sont d’ailleurs interconnectées et s’influencent 

mutuellement, tout en contribuant à la préservation des valeurs communautaires et à une 

compréhension dynamique et holistique des écosystèmes (Davidson-Hunt et Berkes, 2003).  

Les ateliers ont aidé à mieux cerner le rôle de la mémoire collective en tant que marqueur spatio-

temporel des changements qui s’opèrent sur le territoire. La mémoire témoigne notamment de la 

présence, de l’absence ou des variations d’abondance de certaines espèces fauniques et 

floristiques, ainsi que des événements historiques marquants. Les maîtres de trappe et les 

personnes utilisatrices du territoire agissent ainsi à titre de témoins des changements à court, 

moyen et long termes en Eeyou Istchee. À ce sujet, Royer et Herrmann (2013) ont observé que 

la mémoire sert à documenter les effets des changements climatiques et du succès ou de l’échec 

des mesures d’adaptation. La mémoire des savoirs et pratiques autochtones, des conditions 

environnementales et de l’histoire des communautés soutient la résilience face aux changements 
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(Abu et Reed, 2018; Daigle et al., 2019; Ford et al., 2020). Daigle et al. (2019) soulignent d’ailleurs 

la pertinence du conte dans le maintien et le partage des valeurs, de l’identité culturelle et de la 

compréhension mutuelle entre Autochtones et Allochtones.  

La mémoire collective joue un rôle essentiel dans la construction de l’identité crie puisqu’elle 

préserve l’héritage culturel (p. ex. savoirs liés aux parcours de canot et de raquette, dynamiques 

des écosystèmes forestiers, nourriture traditionnelle). La mémoire collective est associée à des 

sites culturels-clés (Cuerrier et al., 2015) et inspire des initiatives de protection, comme dans le 

cas du bassin versant de la rivière Nastapoka (parc national Tursujuq au Nunavik), où les Inuit et 

les Eeyouch cherchent à préserver leur mode d’occupation du territoire (Bibaud, 2012).  

La mémoire se transmet par les liens sociaux (récits, rituels, commémorations, pratiques 

culturelles), ce qui fait écho aux travaux de Turner et Clifton (2009) qui ont documenté le fait que 

les cérémonies et les représentations artistiques donnent lieu à une remise en scène des 

événements marquants de la mémoire collective. Préserver les moyens de transmission de la 

mémoire, tels que l’oralité, aide à valoriser les savoirs autochtones qui apportent une plus grande 

profondeur et une meilleure précision temporelle comparativement aux observations scientifiques 

(Krupnik et al., 2002), favorisant l’utilisation durable du territoire (Beckford et al., 2010). Les 

éléments préservés dans la mémoire collective contribuent à transmettre aux générations futures 

les savoirs relatifs au mode de vie cri afin d’assurer la pérennisation de l’identité (Cuerrier et al., 

2015). Certaines organisations telles que les Youth Center, les Youth Canoe Brigades ainsi que 

les cours de culture crie soutiennent l’institutionnalisation de cette transmission (Cree Nation of 

Nemaska, 2023; Cree School Board, 2025). 

Les ateliers ont mis en lumière que les personnes aînées représentent le canal de transmission 

le plus important de l’héritage culturel des communautés cries. La considération de leur mémoire 

est cruciale en termes de gestion du territoire (Martin, 2014; Basile et al., 2017) et constitue un 

levier d’adaptation aux changements climatiques (Datta et al., 2024). Multiplier les occasions de 

partage intergénérationnel, comme dans cette étude, permet aux personnes aînées de 

transmettre leurs savoirs dans un cadre culturellement sécuritaire (Viscogliosi et al., 2020).  

5.1.4  Partage  
Lors des ateliers, la valeur intangible secondaire du partage est ressortie à travers les différentes 

manières de participer au mode de vie cri. Les moments de partage sont omniprésents au sein 

des festivités et des rassemblements traditionnels tels que Old Nemaska Days et Chiiwetau à 

Waswanipi (Ettenger, 2012). Les participant·e·s ont évoqué le partage de ressources comme la 
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nourriture traditionnelle, le partage de tâches et de responsabilités, ainsi que le partage de 

connaissances associées au territoire, incluant des stratégies pour survivre et assurer la sécurité 

des Eeyouch. Le partage se manifeste par les liens sociaux, comme l’ont décrit Basile et al. (2017) 

en mettant en lumière le rôle central des femmes Atikamekw dans la transmission des 

connaissances aux plus jeunes. Le mode de vie cri repose ainsi sur une approche collectiviste, 

notamment dans la conception de la guérison, du bien-être, des pratiques culturelles et des 

relations sociales (Lévesque et al., 2023).  

Le territoire lui-même est partagé. Les participant·e·s ont par exemple parlé de leurs camps de 

chasse qui sont toujours ouverts et peuvent servir de refuge pour quiconque en a besoin, 

Autochtone ou Allochtones. Contrairement à une logique de privatisation des terres et des 

ressources, les Eeyouch privilégient une approche fondée sur le partage et la réciprocité fondée 

sur leur vision holistique du territoire (Leroux, 2010). Cela soulève des interrogations quant à la 

compatibilité de cette vision avec l’approche allochtone de gestion du territoire, axée sur la 

propriété privée, et de conservation du territoire, axée sur l’interdiction d’interventions humaines.  

Les différentes formes de partage identifiées dans cette étude s’opèrent avec la famille et les 

proches, avec les générations futures, avec les communautés avoisinantes, mais surtout avec les 

personnes aînées. En effet, assurer un partage des produits de la chasse est typique du mode de 

vie cri et témoigne de l’importance des échanges intergénérationnels et du respect des personnes 

aînées (Tsuji et Nieboer, 1999; Tsuji et al., 2020). Il existe un réseau formel de partage de l’eeyou 

meechum (nourriture traditionnelle) au sein des communautés cries de l’ouest de la Baie-James 

et un réseau plus informel chez les communautés cries plus à l’est (Tsuji et al., 2020; Penner, 

2024). Il est intéressant de noter que le partage est intimement lié à la valeur d’entraide, reflétant 

la solidarité qui caractérise le tissu social cri (Ottereyes, 2015).  

Le partage des savoirs et des connaissances du mode de vie cri s’exerce souvent par observation 

et imitation. En langue algonquine – qui appartient à la même famille linguistique que l’iyniw-

ayamiwin – le mot « éducation » se traduit par « kinomage », dont le préfixe « kino » signifie imiter 

(Saint-Arnaud et al., 2009). Dans la culture crie, il est d’ailleurs valorisé de ne pas interférer dans 

la vie des autres, ce qui signifie que les parents s’attendent à ce que les jeunes prennent l’initiative 

d’apprendre (Ohmagari et Berkes, 1997). 

5.1.5  Spiritualité 
Les ateliers ont révélé que le territoire renferme des lieux sacrés comme des sites de naissance 

et des sépultures, qui servent de marqueurs spatio-temporels sur le territoire (Basile et al., 2025). 
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Ces lieux suscitaient des émotions positives et cette dimension émotive du lien au territoire 

renforçait le besoin de visiter, d’entretenir et de préserver les lieux sacrés. 

Les lieux sacrés identifiés parmi les participant·e·s étaient souvent près de plans d’eau, l’eau étant 

perçue comme un être sacré chez les Eeyouch de l’Alberta, une « grand-mère du monde des 

esprits » (LaBoucane-Benson et al., 2012). Certains sites culturels tiennent leur valeur de leur 

potentiel pour le ressourcement : les gens s’y (re)connectent à leur identité (Bélisle et al., 2021). 

Les lieux sacrés assurent le bien-être des communautés et la préservation de la mémoire 

collective, d’où l’importance de les conserver (Harmon, 2004; Sinclaire et al., 2024). 

Le territoire offre accès à différentes espèces fauniques reconnues pour leur lien avec la 

spiritualité selon les participant·e·s, comme le castor et l’ours. Les Eeyouch témoignent d’un 

profond respect pour les animaux chassés, dont l’esprit peut apparaître en rêve pour révéler leur 

emplacement. Cette connexion s’exprime à travers des remerciements et des rituels pour les 

honorer (Ottereyes, 2015). Dans cette perspective, la préparation de l’eeyou meechum a aussi 

été nommée en lien avec la spiritualité de même que les lieux où se déroulent les rassemblements 

et les pratiques culturelles tels que les tentes de sudation (Penner, 2024). 

5.1.6  Esthétique et naturalité 
Les participant·e·s valorisent le territoire pour son esthétisme qui leur procure des sentiments de 

paix, d’émerveillement, de calme, de sérénité et de satisfaction. La beauté et l’inspiration que les 

paysages de la Broadback évoquent étaient souvent expliquées par la présence de montagnes, 

de rapides, du soleil et des chants d’oiseaux. Ces aspects esthétiques font référence à la 

dimension affective du lien au territoire en procurant de la satisfaction et en améliorant la qualité 

de vie (Fuentes et al., 2020; Ramkissoon et Mavondo, 2017; Scannell et Gifford, 2017). La 

considération de l’esthétisme dans les efforts de conservation contribue ainsi au bien-être des 

personnes, en plus de soutenir leur motivation à protéger le territoire (Tribot et al., 2018). Tel que 

mentionné par plusieurs participant·e·s, l’esthétisme du territoire est important pour les activités 

de ressourcement, qui diminuent le stress et augmentent les sentiments positifs.  

La naturalité du territoire est une composante importante de l’esthétisme pour les Eeyouch 

puisqu’elle est souvent associée à la biodiversité. Bien que le terme « naturalité » puisse porter à 

confusion, les participant·e·s l’employaient pour référer à l’absence de perturbations industrielles 

de grande ampleur. Dans la vision crie, la naturalité est associée à la « beauté » et à la qualité 

écologique du territoire (Gobster et al., 2007; Cooper et al.; 2016). Les participant·e·s ont même 

référé à certains endroits riches en biodiversité comme étant magiques (p. ex. les chutes 
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Tuupatuski). En contrepartie, les industries extractives (foresterie, mines, Hydro-Québec) ont 

souvent été associées à de la tristesse et à de la déception durant les ateliers, en lien avec le 

concept de la solastalgie, soit l’état de détresse psychologique causé par la modification 

importante d’un lieu considéré comme « chez-soi » (Albrecht et al., 2007; Fuentes et al., 2020; 

Ninomiya et al., 2023). Les personnes plus affectées par la solastalgie peuvent en venir à cesser 

de fréquenter le territoire (Fuentes et al., 2020; Ninomiya et al., 2023).  

Les coupes forestières étaient perçues comme une menace par les participant·e·s en raison de 

la perte de naturalité qu’elles engendrent. Les Anicinapek de Pikogan ont aussi souligné que la 

perte d’esthétique et de naturalité associée aux coupes totales a des effets négatifs sur leur 

identité culturelle (Germain, 2012). 

Enfin, sans avoir été un élément dominant du discours des participant·e·s, il est intéressant de 

souligner que l’esthétisme du territoire stimulait la créativité et l’inspiration, des éléments 

pertinents à considérer dans une approche de valorisation du territoire pour son apport au bien-

être et à l’identité culturelle (MEA, 2005; Chan et al., 2012). Les méthodes basées sur les arts 

sont particulièrement efficaces pour canaliser cette inspiration pour révéler des éléments clés du 

territoire méritant d'être conservés.  

5.1.7  Guérison 
Les ateliers ont mis en lumière les nombreux bénéfices du territoire pour la santé mentale, 

physique et spirituelle, en lien avec ses propriétés apaisantes, énergisantes, réparatrices, et 

inspirantes, tel que montré dans des études antérieures (Radu et al., 2014; Acharibasam et al., 

2024; Théberge et al., 2024). Le territoire a été nommé comme un lieu où les Eeyouch peuvent 

s’évader, se ressourcer et se reposer, seuls ou en famille. D’ailleurs, les pratiques de guérison 

sur le territoire renforcent les liens entre les générations (Radu et al. 2014). 

Par exemple, les approches de guérison basées sur la culture et le territoire sont efficaces pour 

traiter des problèmes comme la dépendance aux drogues et à l’alcool (Dobson et Brazzoni, 2016; 

Marquina-Márquez et al., 2016), des problématiques mentionnées par les participant·e·s. Le 

territoire est une source de force et de résilience et les activités culturelles qui y sont pratiquées 

permettent de guérir physiquement, mentalement, spirituellement (Radu et al., 2014; Marquina-

Márquez et al., 2016).  

Parmi les éléments favorisant la guérison, les participant·e·s ont nommé les couchers et levés de 

soleil, l’absence de pollution et l’air frais, les montagnes, les plans d’eau ainsi que les sons de la 
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nature (bruissement des feuilles, écoulement de l’eau, chants des oiseaux, etc.). Une étude 

réalisée dans 68 parcs nationaux aux États-Unis a montré que l’exposition aux sons de la nature 

augmente la bonne humeur et réduit le stress et la pression artérielle (Buxton et al., 2021). La 

connexion avec la terre et l’eau est donc critique pour le maintien de la santé et du bien-être des 

communautés autochtones (Acharibasam et al., 2024).  

Les participant·e·s ont mentionné que les cérémonies et pratiques culturelles réalisées sur le 

territoire contribuent à la régénération du corps et de l’esprit dans une optique de guérison. Par 

exemple, la cueillette de thé du labrador (Rhododendron groenlandicum) a été mentionnée à 

quelques reprises. Cette plante de la famille des Éricacées est reconnue pour ses propriétés 

médicinales (Uprety et al., 2012; Baker, 2022). Les cérémonies et pratiques culturelles sur le 

territoire comme les tentes de sudation, les cérémonies de purification, les offrandes de tabac, le 

chant et le tambour contribuent à guérir des traumas intergénérationnels (Marquina-Márquez et 

al., 2016). 

5.2 Valeurs tangibles 

Les trois valeurs tangibles primaires identifiées par les participant·e·s sont l’eau, la faune et la 

flore, auxquelles sont associées des valeurs secondaires : les camps de chasse, les routes et 

chemins, ainsi que les habitats fauniques. Ces valeurs secondaires peuvent être considérées 

comme des géosymboles, c’est-à-dire qu’elles sont liées à des lieux, qu’elles détiennent une 

valeur symbolique culturelle et identitaire au sein des communautés cries, et qu’elles s’appuient 

sur des valeurs intangibles (Bonnemaison, 1981; Bédard, 2002; Desbiens et Sepúlveda; 2019).  

Les valeurs tangibles sont souvent nommées en premier dans les processus de consultation par 

cartographie participative puisqu’elles sont plus faciles à identifier et reconnaître (Nahuelhual et 

al., 2016; Mallarach et Verschuuren, 2019). Les services écosystémiques présentent d’ailleurs 

une forte dominance de valeurs tangibles (MEA, 2005). Pour les participant·e·s, la mentalité selon 

laquelle la survie et le bien-être ne reposent que sur la conservation de la faune et de la flore est 

dénuée de sens, puisqu’elle ne réfère qu’à la dimension fonctionnelle du lien au territoire. En effet, 

le lien au territoire est davantage qu’une dépendance aux ressources (Junot et al., 2018). 

5.2.1  Eau 
L’eau a souvent été nommée par les participant·e·s comme source de vie. Ces mentions font 

écho à une étude sur la crise de l’eau et les savoirs autochtones en Ontario (McGregor, 2014). 

L’eau, en tant qu’entité vivante, est dotée d’un pouvoir qui favorise la connexion physique et 

spirituelle entre les humains et les non-humains sur le territoire (Meehan et al., 2020). 
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Dans les ateliers de cartographie, les participant·e·s utilisaient les lacs et les cours d’eau comme 

principaux repères. Ces personnes ont expliqué qu’en Eeyou Istchee, traditionnellement, les 

routes de canot ont permis les déplacements partout sur le territoire, incluant les sites culturels-

clés. Hébert (2007) distingue deux grandes catégories de cours d’eau : 1) les cours d’eau du 

patrimoine et 2) les routes d’eau. La première catégorie englobe les grandes voies d’eau reliant 

plusieurs terrains de trappe et qui sont utilisées de manière communautaire. La deuxième 

catégorie concerne de plus petites voies navigables donnant accès à des sites particuliers. 

Selon les participant·e·s, les grands projets de développement hydro-électrique ont altéré les 

bassins hydrographiques qui assuraient la connectivité entre les différentes zones du territoire 

(Desbiens, 2004). Les ateliers ont identifié de multiples savoirs associés à l’eau au sein du mode 

de vie cri, soit des savoirs relatifs aux marécages, aux tourbières, aux lacs, aux rivières, aux 

rapides, ainsi qu’aux conditions de glace. Les perturbations par les projets hydro-électriques 

menacent la pérennité de ces savoirs (Hébert, 2007).  

La pollution de l’eau par les activités industrielles dans le sud du territoire de la Broadback sont 

des sujets importants pour les communautés cries participantes, tel qu’observé par Desbiens 

(2007). Une forte proportion des Premières Nations au Canada est confrontée à la même 

problématique (Baijius et Patrick; 2019; Meehan et al., 2020). Selon McGregor (2014), les 

Premières Nations éprouvent un sentiment de responsabilité culturelle, traditionnelle et spirituelle 

envers l’eau. Par conséquent, la préservation de la qualité de l’eau est au cœur de leurs priorités 

et leur participation à la gouvernance de l’eau permettrait d’en assurer la protection (McGregor, 

2014; Acharibasam et al., 2024).  

L’eau a souvent été valorisée par les participant·e·s en raison de sa proximité avec la valeur 

intangible de la guérison, ce qui fait écho aux travaux de Acharibasam et al. (2024) selon lesquels 

beaucoup de pratiques culturelles visent à se reconnecter avec l’eau, notamment afin de se guérir 

des blessures du passé. 

5.2.2  Faune 
La faune a souvent été abordée par les participant·e·s en lien avec la sécurité alimentaire et la 

dimension fonctionnelle du lien au territoire (Junot et al., 2018; Landry, 2020). La chasse, la trappe 

et la pêche assurent encore la subsistance de plusieurs familles cries et sont l’objet de 

rassemblements annuels jouant un rôle clé dans la définition de l’identité, ainsi que la préservation 

de la mémoire et du tissus social (Penner, 2024). Par ailleurs plusieurs valeurs intangibles sont 

associées aux activités de chasse, de trappe et de pêche, révélant leur pluridimensionnalité. Par 
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exemple, les prières adressées après la mort de certains animaux relèvent de la valeur spirituelle, 

tandis que l’utilisation complète de certaines espèces illustre la valeur du partage (LaRiviere et 

Crawford, 2013). Penner (2024) détaille bien la conjoncture des multiples dimensions qu’occupe 

la faune dans le lien au territoire des Eeyouch au sein de ses travaux au sujet de l’eeyou 

meechum, soit l’idée selon laquelle la « sécurité alimentaire, la souveraineté alimentaire et la 

justice alimentaire peuvent s’exprimer dans le présent et sont souhaitées dans l’avenir de l’Eeyou 

Istchee. », où les poissons, l’orignal et la bernache sont nommé comme « the big three ». 

Certaines espèces fauniques occupent un rôle important lors des rites de passage, selon les 

participant·e·s, comme c’est le cas pour la bernache du Canada, qui est un symbole puissant de 

la culture crie et qui a un lien avec l’importance de la famille (Giroux et al., 2022; Penner et al., 

2024). L’est de la Baie-James est une halte migratoire importante pour l’espèce, et les Eeyouch 

la valorisent pour des raisons culturelles et écologiques, mais aussi pour sa valeur nutritionnelle 

(Royer et Herrmann, 2012; Péloquin et Berkes, 2019). Des changements de son abondance, sa 

répartition et ses voies migratoires menacent depuis plusieurs années la sécurité alimentaire de 

certaines communautés, ainsi que leur culture (Royer et Herrmann, 2012, 2013). Royer et 

Herrmann (2013) mentionnent d’ailleurs que le harnachement de la rivière Rupert aurait eu des 

effets négatifs sur les chasses subséquentes. 

D’autres espèces, comme le castor et l’ours, occupent des rôles centraux dans les récits et 

légendes transmis oralement de génération en génération. Ces histoires jouent un rôle essentiel 

dans la préservation du mode de vie cri et dans la transmission des savoirs. Un ouvrage recensant 

les histoires de la Nation Crie d’Omushkego (ouest de la baie d’Hudson) met en lumière la valeur 

culturelle et morale de la majorité des récits et légendes citées, évoquant la présence d’animaux 

géants – comme l’ours géant de la Broadback – ainsi que le rôle spirituel de certains animaux 

apparaissant dans les rêves en tant que guides (Bird, 2005). 

Les abondances du castor, de l’esturgeon jaune et du caribou ont été qualifié d’inquiétantes par 

les participant·e·s. Espèce préoccupante depuis 2017 selon le COSEPAC, l’esturgeon jaune a 

fait l’objet de la signature d’un accord de conservation entre le Gouvernement de la Nation Crie 

et Pêches et Océans Canada en juin 2023 pour les populations sur le territoire d’Eeyou Istchee 

(COSEPAC, 2017; GCCEI/CNG, 2023). Concernant le caribou, les participant·e·s ont formulé des 

suggestions concernant l’aire protégée projetée de la Broadback, insistant sur la grande taille du 

domaine vital de l’espèce et la nécessité de l’inclure au complet dans le périmètre de protection. 

Cette mention a d’ailleurs été faite par de jeunes adolescents, soulignant l’importance du caribou 
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pour toutes les générations. Le caribou est une espèce culturelle-clé chez les Eeyouch et fait 

partie de l’eeyou meechum, mais une diminution de sa chasse a été observée depuis plusieurs 

années, en raison notamment de la diminution de son abondance, de l’augmentation de 

l’abondance de l’orignal, ainsi que de la place importante des emplois salariés dans l’horaire des 

personnes utilisatrices du territoire (Royer et Herrmann, 2012, 2013). Un trappeur a mentionné 

qu’en raison de l’absence de revenus liés à la trappe, il n’installait plus de pièges dans certains 

secteurs et se restreignait au castor et à l’orignal pour se nourrir lui et sa famille. Ces exemples 

suggèrent un potentiel déclin de la chasse et de la trappe en tant que revenu primaire de la cellule 

familiale, sans enlever l’importance culturelle de cette pratique.  

L’orignal a suscité de nombreux débats en lien avec la foresterie, particulièrement à Waswanipi 

(Jacqmain et al., 2005). Après 20 ans d’implantation du « régime forestier adapté » en Eeyou 

Istchee, les perspectives cries soulignent des effets négatifs persistants, notamment sur l’habitat 

de l’orignal (MacMillan et al., 2024). En effet, les Eeyouch de Waswanipi revendiquent une 

meilleure considération et validation de leurs besoins et de leurs savoirs au sein de la planification 

forestière (Teitelbaum et al., 2026). Les participant·e·s ont mis de l’avant les savoirs cris liés à 

l’orignal, l’espèce étant à la fois représentative de la forêt boréale, significative au sein de l’eeyou 

meechum et au cœur de tensions de longue date entre les communautés cries et le gouvernement 

québécois (Jacqmain et al., 2006). Selon Jacqmain et al. (2008), la combinaison des savoirs 

scientifiques et des savoirs cris favorise une meilleure compréhension et gestion de l’habitat de 

l’orignal. Il en va de même pour la gestion de l’habitat du lièvre (Jacqmain et al., 2007).  

Des différences de goût de la viande d’orignal et des différences de couleur de certains poissons 

comme le doré ont été notées dans la portion sud du bassin versant de la Broadback, faisant écho 

à des préoccupations similaires notées chez certaines populations autochtones vivant dans les 

zones urbaines de la Saskatchewan ayant des réticences à consommer les animaux « pollués » 

(Shafiee et al., 2024).  

La perte de biodiversité a été associé à des émotions négatives, faisant appel à la dimension 

affective du lien au territoire (Ramkissoon et Mavondo, 2017; Scannell et Gifford, 2017; Fuentes 

et al., 2020) et témoignant des multiples rôles essentiels que jouent les espèces culturelles-clés 

(Lukawiecki et al., 2024).  

Enfin, les oiseaux, tels que les aigles et les bernaches, étaient associés chez les jeunes à des 

sentiments positifs, notamment la sérénité et la liberté. Bird (2005) décrit l’aigle comme un être 

spirituel doté de pouvoirs de guérison et de destruction qui occupe une place symbolique. La 
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bernache, quant à elle, est mentionnée non seulement pour son rôle dans les pratiques de 

guérison, mais aussi pour la transmission des savoirs entre les générations (Ahmed et al., 2024). 

5.2.3  Flore 
La flore est valorisée par les participant·e·s pour sa dimension fonctionnelle puisqu’elle est 

associée aux ressources comme les plantes médicinales et comestibles ainsi que le bois de 

chauffage. L’importance des plantes médicinales a été particulièrement soulignée à Waswanipi, 

située à l’intérieur des terres, comparativement à Waskaganish, en zone côtière. La littérature 

soulève à ce sujet des différences culturelles entre les communautés côtières et celles de 

l’intérieur, notamment en lien avec la nature des savoirs associés au territoire et l’accès aux 

ressources (Preston, 1987). En ce sens, une approche de conservation adoptant une perspective 

ascendante (bottom-up) et considérant les différences culturelles favoriserait une gestion plus 

durable du territoire (Bussières, 2005).  

Plusieurs espèces d’arbres et d’arbustes ont été mentionnées dans cette étude pour leurs 

propriétés médicinales, comme le sapin baumier (Abies balsamea), l’épinette blanche (Picea 

glauca), les peupliers (Populus spp.), le mélèze (Larix laricina), les saules (Salix spp.), le bleuet 

(Vaccinium angustifolium) et la framboise (Rubus idaeus L.). De nombreuses plantes sont 

effectivement utilisées par les peuples autochtones de la forêt boréale, incluant le peuple cri 

(Uprety et al., 2012). Certaines de ces plantes servent à traiter le diabète, une maladie qui affecte 

la population crie de façon disproportionnée (Leduc et al., 2006).  

La cueillette de baies (bleuets, framboises) a été associée à plusieurs émotions positives chez 

les participant·e·s, référant à la dimension affective du territoire. Chez les Inuit, la cueillette de 

baies est une activité culturellement valorisée pour sa contribution à l’identité et sa valeur 

spirituelle (Boulanger-Lapointe et al., 2019). Les fruits sont partagés lors de célébrations et de 

rassemblements, renforçant les liens sociaux. Pelletier (2022) a aussi montré que le bleuet est 

une espèce culturelle-clé pour les Atikamekw. 

Les jeunes de Waskaganish ont exprimé leur mépris pour les industries minière et forestière ainsi 

que pour Hydro-Québec en écrivant sur la carte participative que ces industries ne sont pas les 

bienvenues sur leur territoire. Une forte indignation a aussi été notée chez des jeunes autochtones 

en Colombie-Britannique face aux industries extractives et à l’inaction gouvernementale face aux 

enjeux environnementaux (Sloan Morgan, 2020). 
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Les feux de forêt de 2023 ont empêché les Eeyouch de fréquenter le territoire, limitant de 

nombreuses activités culturelles liées au mode de vie cri. Les ateliers ont mis en lumière à quel 

point les personnes utilisatrices de Mishigamish ont été touchées par les feux de 2023. Plusieurs 

camps de chasse et portions de terrains de trappe familiaux ont brûlé malgré le fait que certains 

étaient situés près de coupe feux naturels. Ces pertes ont provoqué tristesse et découragement 

chez plusieurs familles, créant un sentiment de solastalgie (Albrecht et al., 2007; Basile, 2017; 

Fuentes et al., 2020; Ninomiya et al., 2023). Les participant·e·s ont souligné à plusieurs reprises 

la contamination de l’eau par les feux de forêt, ce qui fait écho aux travaux de Garcia et al. (2007) 

sur l’augmentation des taux de méthylmercure (MeHg) dans le zooplancton des lacs boréaux 

après des perturbations liées à l’exploitation forestière et aux feux de forêt. 

Compte tenu de l’augmentation attendue du risque de feu au cours des prochaines décennies en 

raison des changements climatiques, la considération des savoirs autochtones dans la création 

des aires protégées permettrait de mieux anticiper et atténuer les risques d’incendies (Proulx et 

Asselin, 2024; Proulx et al., 2026). Par leur rôle de gardien·ne·s du territoire, les Autochtones 

pourraient faire des suivis (MacMillan et al., 2024; Boulanger et al., 2025) et leurs savoirs offrent 

des stratégies de prévention et d’adaptation pertinentes (White et al., 2011; Eisenberg et al., 2024; 

Sayles et Mulrennan, 2019). Ainsi, un réseau interconnecté de zones protégées, adapté aux 

perturbations naturelles et anthropiques, diffuserait les effets positifs et négatifs des feux de forêt 

sur l’ensemble du territoire, aiderait à limiter la perte de couvert forestier, préserver les valeurs 

culturelles et maintenir une diversité de classes d’âge des forêts (Eisenberg et al., 2024).  

5.2.4  Camps de chasse 
Selon les participant·e·s, les camps de chasse sont des lieux de haute valeur pour le mode de vie 

cri. Ces géosymboles, véritables épicentres de l’utilisation du territoire, font partie des sites 

culturels-clés (sensu Cuerrier et al., 2015). Largement fréquentés et reconnus pour leur 

importance au sein des familles et des groupes, ils occupent une place centrale dans le mode de 

vie cri et sont stratégiquement situés à proximité d’habitats fauniques et floristiques. Les activités 

de chasse, trappe, pêche et cueillette réfèrent à la dimension fonctionnelle du lien au territoire 

puisqu’elles répondent à des besoins matériels de subsistance (Anton et Lawrence, 2014; Landry, 

2020). À ce sujet, les participant·e·s ont distingué plusieurs types de camps selon les saisons 

(camps de chasse principaux, camps secondaires, camps de pêche hivernaux, etc.) soulignant 

l’adaptation aux variations saisonnières des ressources et la disponibilité des espèces. 
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Des sentiments tels que la plénitude et la tranquillité sont associés aux camps de chasse, 

montrant que des valeurs intangibles sont aussi associées à ces endroits. À leur camp, les 

personnes peuvent laisser libre court à leurs perceptions et leurs croyances en toute sécurité, 

faisant appel à la dimension cognitive du lien au territoire (Brascoupé et Waters, 2009; Jorgensen 

et Stedman, 2006; Landry, 2020). Ces lieux sont associés à un fort sentiment d’appartenance, 

référant à la dimension affective du lien au territoire (Ramkissoon et Mavondo, 2017; Scannell et 

Gifford, 2017; Fuentes et al., 2020) et les personnes utilisatrices du territoire démontrent un 

engagement profond à les fréquenter, référant à la dimension conative (Jorgensen et Stedman, 

2006; Frisou, 2011; Slymen et Meyer, 2014; Demontigny, 2021). 

5.2.5  Routes et chemins 
Les ateliers ont révélé que l’accès à certains sites culturels-clés, comme les camps de chasse et 

les sites de rassemblement estivaux, dépend de routes et de chemins praticables et entretenus. 

Or, de nombreuses routes qui ont été ouvertes par des compagnies extractives sont en mauvais 

état, et ce, malgré des promesses concernant leur entretien. Une fois leurs projets terminés, les 

compagnies ne respectent pas toujours leurs engagements (East, 2014).  

L’expansion du réseau de chemins forestiers est attribuable aux industries extractives comme la 

foresterie (Asselin, 2007). Les forestières reçoivent d’ailleurs des crédits d’impôts substantiels 

pour construire des chemins d’accès et des ponts en milieu forestier (Schepper et Bégin, 2020), 

sans toutefois assurer systématiquement l’entretien de ces installations. La création du réseau de 

chemins forestiers a modifié l’accès au territoire pour les communautés autochtones (Kneeshaw 

et al., 2010). Bien que ce réseau facilite l’accès à certains sites culturels-clés, il a aussi de 

nombreuses conséquences socio-écologiques telles que la perturbation de certaines activités 

traditionnelles; la perte, la fragmentation et la dégradation des habitats de certaines espèces 

animales et végétales; la propagation d’espèces envahissantes et de pathogènes; la création de 

couloir de circulation pour les prédateurs, ainsi que l’émergence de conflits liés aux besoins 

parfois diamétralement opposés des Autochtones, des industries et des Allochtones (Kneeshaw 

et al., 2010; Lesmerises et al., 2012; Malcolm et al., 2020). 

Certains sites culturels-clé sont disposés en constellation sur le territoire, nécessitant un entretien 

régulier des routes pour assurer l’accès au territoire et le bien-être des communautés qui le 

fréquentent (Kneeshaw et al., 2010; Cuerrier et al., 2015). Les personnes aînées de la Première 

Nation Moose Cree ont, par exemple, accès à un programme d’aide, le « Trappers Support 

Program », qui offre un aller-retour en hélicoptère sur leur terrain de trappe (Moose Cree First 
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Nation, 2024). Cette accessibilité répond principalement à la dimension fonctionnelle du lien au 

territoire pour l’accès aux ressources et indirectement à la dimension cognitive pour le bien-être, 

l’expression de l’identité et le maintien des pratiques culturelles (Brascoupé et Waters, 2009).  

Les familles cries se déplaçaient autrefois en canot ou en raquettes. Ces moyens de transport ont 

aujourd’hui largement laissé place à la chaloupe à moteur et à la motoneige, sans pour autant 

modifier les liens avec les savoirs traditionnels associés au territoire (Reid et al., 2020). Malgré le 

fait que le canot et la raquette sont encore utilisés à ce jour, les obligations familiales et 

professionnelles limitent le temps que les personnes utilisatrices peuvent consacrer au territoire. 

Cette réalité incite donc à tirer profit des routes et des véhicules motorisés pour accéder plus 

rapidement aux sites culturels-clés et aux terrains de trappe éloignés, remplaçant ainsi les 

excursions qui pouvaient autrefois durer une douzaine de jours (Kneeshaw et al., 2010). Les 

déplacements le long de ces routes historiques représentent toutefois encore un moyen de 

transmission des savoirs et connaissances du mode de vie cri. Mikraszewicz et Richmond (2019) 

ont observé un phénomène similaire chez les Anicinapek dans une étude portant sur la 

réappropriation du territoire par une expédition en canot, mettant en lumière le rôle de ces 

expéditions sur le bien-être, l’identité culturelle et le mino bimadisiwin (« bonne vie »).  

5.2.6  Habitats fauniques et floristiques 
La majorité des géosymboles identifiés en tant qu’habitats fauniques et floristiques d’intérêt se 

trouvaient à proximité de plans d’eau. Ainsi les lacs, les rivières, les milieux humides (tourbières 

et marécages), les îles et les frayères ont été au cœur de plusieurs témoignages. Il est d’ailleurs 

intéressant de souligner que les camps de chasse sont souvent situés près des milieux humides, 

répondant à des besoins fonctionnels liés au lien au territoire (Junot et al., 2018), mais aussi pour 

leur importance culturelle (Germain, 2012; Grant, 2024). 

Durant les ateliers, les échanges sur les habitats d’intérêt pour les Eeyouch s’amorçaient presque 

toujours en parlant des milieux humides. Selon Grant (2024), les milieux humides sont des 

habitats fauniques indirectement liés à la culture crie. En plus de participer à la régulation du cycle 

de l’eau, à la filtration des polluants et à l’atténuation des effets des inondations et des 

sécheresses, les habitats fauniques et floristiques que représentent les milieux humides offrent 

des lieux de reproduction, des sites de nidification et des zones d’alimentation (Leibowitz, 2003; 

Bois-Charlesbois, 2018; Grant, 2024). Les milieux humides sont aussi un habitat d’intérêt pour 

l’orignal (Jacqmain et al., 2006, 2008; Tendeng et al., 2016; Bois-Charlebois, 2018; Grant, 2024). 
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Selon les participant·e·s, les îles sont aussi associées à une forte diversité biologique et culturelle 

car elles peuvent servir d’emplacement de choix lors d’expéditions de canot, sont souvent près 

d’aires de reproduction de certaines espèces de poissons et ont souvent été associées à des 

récits familiaux. Selon les connaissances Stó:lō rapportées par Oloriz et Parlee (2020), des îles 

au sud-ouest de la Colombie-Britannique ont été identifiées comme des frayères importantes pour 

l’esturgeon blanc. Les travaux de Kueffer et Kiney (2017) sur l’importance des îles en conservation 

soulèvent d’ailleurs que les îles océaniques représentent des points chauds de diversité 

écologique, culturelle et géophysique. Il serait intéressant de vérifier la même chose pour les îles 

en eau douce en Eeyou Istchee, en combinant les savoirs autochtones et scientifiques. 

Les ateliers ont mis en lumière la grande valeur des « Moose mountains », des sommets de 

collines couvertes de peuplements forestiers mixtes matures reconnus par les Eeyouch comme 

d’excellents habitats pour l’orignal, particulièrement à l’automne et à l’hiver (Jacqmain et al., 2006, 

2008). La dimension conative du lien au territoire est ressortie de façon marquée, notamment à 

travers la solidarité exprimée envers ces lieux (Brown et al., 2019). De nombreuses personnes y 

retournent régulièrement avec enthousiasme et manifestent une forte volonté de les préserver. 

Enfin, ces lieux sont hautement valorisés pour leur esthétisme et leur naturalité. 

5.3 Recommandations : sites culturels-clés à protéger en priorité  

Afin de protéger la diversité bioculturelle du territoire, d’assurer la pérennité de l’identité culturelle 

crie, de conserver les savoirs, les pratiques et les croyances associés à certains lieux du territoire 

Eeyou Istchee (Pretty et al., 2009; Cuerrier et al., 2015), certaines catégories de sites culturels-

clés devraient être priorisées dans le cadre de la création de l’aire protégée du bassin versant de 

la rivière Broadback. Les recommandations sont numérotées uniquement pour en faciliter la 

référence et ne suivent aucun ordre de priorité. 

1) Sites de chasse, trappe et pêche.  
Exemples : Lieux où certaines espèces ont été chassées ou pêchées pour la première 

fois, habitats fauniques clés des terrains de trappe familiaux. 

Remarques : Les sites de chasse, trappe et pêche peuvent être reconnus à l’échelle 

familiale ou communautaire et varier selon les saisons. Certaines zones de l’aire protégée 

pourraient être temporairement fermées aux Allochtones pour limiter les risques liés à 

l’usage d’armes à feu et de pièges. Cette recommandation tient pour acquis que la chasse, 

la trappe et la pêche, de même que la cueillette et l’ensemble des activités culturelles 

mentionnées dans ce mémoire, seraient permises au sein de l’aire protégée. Pour ce faire, 
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suivant les suggestions de l’IDDPNQL (2024) il faudrait : 1) prioriser la gouvernance 

autochtone de l’aire protégée et assurer la collaboration entre les parties prenantes; 2) 

adopter une gestion flexible et adaptative selon la vision holistique autochtone du territoire; 

3) mettre en place un zonage diversifié afin de répondre aux besoins des communautés; 

4) encadrer les accès pour que les activités culturelles puissent se dérouler sans 

compromettre la conservation ni empêcher la mission touristique de l’aire protégée.  

 

2) Camps de chasse. 
Exemples : Propres à chaque famille. 

Remarques : Ces lieux, reconnus comme refuges et espaces de partage, figurent parmi 

les premiers sites identifiés par les Eeyouch sur les cartes. Ils constituent des épicentres 

de l’utilisation du territoire, des sites culturels-clés à proximité d’habitats essentiels pour 

les espèces fauniques et floristiques d’intérêt au mode de vie cri. 

 

3) Routes et chemins donnant accès au territoire. 
Exemples : Chemins et sentiers forestiers donnant accès à des sites culturels-clés. 

Remarques : Certains sites culturels-clés (p. ex. camps de chasse) sont disposés en 

constellation sur le territoire et les routes, chemins et sentiers qui les relient. Assurer 

l’accès au territoire implique un entretien des routes et chemins rigoureusement planifié 

pour limiter les conséquences sur la faune, la flore et les sites culturels-clés. 

 

4) Sites sacrés et lieux de pratiques et cérémonies spirituelles. 
Exemples : Sépultures, cimetières, lieux de naissance, lieux de rassemblement. 

Remarques : Ces sites permettent de se (re)connecter à ses origines et font écho à la 

mémoire. Ils jouent le rôle de marqueurs spatio-temporels, de lieux de recueillement et 

favorise le ressourcement. Certains sites sont aussi liés à des récits, des légendes, des 

savoirs et des pratiques spirituelles spécifiques.  

 

5) Sites reconnus pour leur esthétisme et leur naturalité. 
Exemples : Les chutes Tuupatuski, les « Moose mountains ». 

Remarques : Ces sites favorisent le ressourcement physique et psychologique, 

contribuant à la réduction du stress, à l’augmentation de la vitalité et de l’optimisme et à 

l’augmentation du bien-être. La beauté de ces endroits, étroitement liée à la biodiversité, 
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favorise l’émerveillement, la créativité, la sérénité. Ces sites jouent un rôle clé dans 

l’identité culturelle, la mémoire collective et le lien affectif au territoire.  

 

6) Sites reconnus pour favoriser la guérison. 
Exemples : Plans d’eau, lieux de cueillette de plantes, sites de tentes de sudation. 

Remarques : Certains sites reconnus pour leurs bénéfices sur la santé mentale, physique 

et spirituelle offrent un espace de guérison grâce à leurs propriétés apaisantes, 

énergisantes et réparatrices (Radu et al., 2014; Acharibasam et al., 2024). Ils favorisent la 

résilience et le bien-être en permettant notamment une (re)connexion à son identité. 

 

7) Routes de canot, portages et sites de campement. 
Exemples : Cours d’eau du patrimoine et routes d’eau (Hébert, 2007), sentiers de portage 

le long des chutes et rapides d’importance, campements temporaires sur des plages et 

des îles reconnus par les communautés, etc. 

Remarques : Les déplacements le long de ces routes historiques représentent l’un des 

moyens de transmission les plus puissant des savoirs traditionnels liés au mode de vie cri. 

Ces expéditions jouent un rôle clé dans le renforcement du lien au territoire, des relations 

sociales, ainsi que dans la promotion de la santé, du bien-être et de l’identité culturelle des 

peuples autochtones (Mikraszewicz et Richmond, 2019). 

 

8) Lacs et plans d’eau à haute valeur bioculturelle. 
Exemples : Cours d’eau du patrimoine et routes d’eau (Hébert, 2007), lacs reconnus par 

plusieurs familles (p. ex. lac Evans). 

Remarques : L’eau du bassin versant de la Broadback est hautement valorisée pour sa 

qualité. Les lacs et plans d’eau sont des repères spatiaux, une source de vie, ainsi qu’un 

vecteur de connectivité sur le territoire. En tant que voie de transport et d’accès à la culture, 

l’eau suscite un sentiment de responsabilité culturelle. Elle fait aussi référence à la 

spiritualité et favorise la guérison.  

 

9) Sites de rassemblements familiaux/communautaires et de partage des savoirs. 
Exemples : Camps de chasse, lieux où se déroulent les rassemblements traditionnels 

comme Old Nemaska Days et Chiiwetau à Waswanipi, anciens lieux d’établissement des 

communautés avant les délocalisations. 
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Remarques : Certains sites sont propices au partage de la culture avec les autres 

personnes utilisatrices de l’aire protégée (autochtones ou allochtones), sous certaines 

conditions et à certains moments (IDDPNQL, 2024). La conservation de ces sites renforce 

les liens sociaux, contribuant ainsi à l’enracinement de l’identité crie. Ce sont des espaces 

culturellement sécuritaires de transmission intergénérationnelle de récits, savoirs et 

pratiques (Brascoupé et Waters, 2009). 

 

10) Habitats d’espèces à statut préoccupant ou d’espèces culturelles-clés 
Exemples : Castor, esturgeon, caribou, doré, orignal, bernache. 

Remarques : Certaines espèces ont un statut préoccupant pour différentes raisons. 

Protéger leurs habitats est important pour préserver l’eeyou meechum et le mode de vie 

cri. Les habitats visés varient selon les saisons. Le caribou, en particulier, a été mentionné 

comme une raison d’élargir les limites de l’aire protégée projetée. Les sommets de collines 

avec peuplements mixtes matures et les milieux humides sont importants pour l’orignal. 

Les zones de fraie de l’esturgeon jaune ont aussi été mentionnées à plusieurs reprises.  

 

11) Sites de cueillette de plantes comestibles et médicinales. 
Exemples : Bleuets, framboises, thé du labrador, cèdre, sapin baumier. 

Remarques : Certaines plantes jouent un rôle essentiel pour la sécurité alimentaire, la 

médecine traditionnelle et la préservation du mode de vie cri. Il serait important de tenir 

compte des différences culturelles entre les communautés côtières comme Waskaganish 

et celles à l’intérieur des terres comme Waswanipi, contribuant à une gestion durable et 

culturellement pertinente du territoire (Bussières, 2005).  

D’autres recommandations découlent des témoignages des participant·e·s, concernant autant les 

pratiques de conservation que les discussions en amont :  

12) Reconnaître l’interdépendance de la biodiversité et des pratiques culturelles. 
Raison : Tout comme les valeurs intangibles du territoire sont indissociables des valeurs 

tangibles, des écosystèmes sains contribuent au bien-être des individus et vice versa. 

 

13) Tenir compte des cycles saisonniers et de leur influence sur les sites culturels-clés. 
Raison : Lors des consultations et des exercices de planification et de gestion du territoire, 

il est important de tenir compte des cycles saisonniers, qui influencent les activités, et donc 

les propos tenus lors des rencontres (Woodward et Marrfurra McTaggart, 2019).  
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14) Restaurer les sites affectés par les perturbations dues aux industries extractives. 

Raison : Les sites affectés par les activités industrielles (foresterie, mines, production et 

transport d’hydro-électricité) ne soutiennent pas les activités culturelles, mais leur 

restauration permettrait leur réhabilitation et leur inclusion à un projet de conservation. 

 

15) Évaluer et préserver la valeur écologique et culturelle des îles. 
Raison : L’importance culturelle et écologique des îles est connue, mais mériterait d’être 

mieux documentée. 

 

16) Évaluer l’abondance et la santé des populations de castor.  
Raison : Peu d’études semblent avoir été faites sur le sujet en Eeyou Istchee et l’espèce 

suscite des questionnements dans toutes les communautés. 

 

17) Développer des stratégies d’atténuation et d’adaptation aux feux de forêt. 
Raison : Le territoire du bassin versant de la rivière Broadback n’est pas couvert par la 

SOPFEU, qui n’a pour mandat que de protéger les communautés et les infrastructures 

stratégiques en deçà du 49e parallèle (Dussault et Carrier, 2023). Il serait pertinent de 

mettre en place une approche de gestion des incendies dirigée par les Eeyouch, à l’image 

d’une SOPFEU crie, afin d’assurer une protection culturellement pertinente (Proulx et al., 

2026). 

 

18) Respecter la confidentialité de la localisation des sites culturels-clés et des 
informations sensibles qui y sont reliées. 
Raison : Certains sites sont porteurs de valeurs tangibles et intangibles et représentent 

des savoirs sensibles. Bien que la confidentialité de la localisation des sites culturels-clés 

soit essentielle à la protection des savoirs, la gestion du territoire nécessite de situer les 

secteurs à conserver. L'aménagement devrait donc s'appuyer sur une cartographie qui 

cible des aires de protection plus globales, sans révéler la localisation précise des points 

névralgiques. Des ententes de confidentialité devraient être signées. 

5.4 Services écosystémiques en contexte autochtone 

Afin de rendre la perspective axiologique accessible aux scientifiques, aux instances de 

gouvernance et aux parties prenantes de la gestion du bassin versant de la rivière Broadback, le 
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concept de service écosystémique a été utilisé dans cette étude. En effet, les services 

écosystémiques sont une manière efficace de faire le pont entre les savoirs autochtones et 

scienfiques (Braat et de Groot, 2012; Uprety et al., 2017; Bélisle et al., 2021). Les participant·e·s 

ont priorisé les services écosystémiques dans l’ordre décroissant d’importance suivant : 1) 

culturels, 2) de régulation, 3) d’approvisionnement. Cependant, la contribution des services 

écosystémiques au bien-être des personnes utilisatrices du territoire est influencée par divers 

facteurs, ce qui rend leur priorisation complexe. Par exemple, l’eau, qui a été mentionnée dans 

toutes les communautés par une majorité de personnes, est à la fois associée à des valeurs 

tangibles (p. ex. eau potable) et intangibles (p. ex. guérison, esthétique). Par conséquent, elle 

fournit des services d’approvisionnement et culturels, en plus de services de régulation puisqu’elle 

est essentielle à la vie. Cet exemple met en lumière la difficulté posée par l’emboîtement des 

valeurs tangibles dans les valeurs intangibles au sein du mode de vie cri (Normyle et al., 2023).  

Un des risques associés à l’utilisation du concept de service écosystémique est son caractère 

simplificateur. Cette simplification peut masquer certaines dynamiques sociales et écologiques 

importantes, par exemple en considérant la nature comme un simple stock de ressources à 

exploiter (Norgaard, 2010) ou en visant des objectifs de conservation assujettis à la logique de 

production des industries extractives. Il existe aussi un risque de « marchandisation » de la nature, 

c’est-à-dire de considérer ses éléments comme des biens consommables auxquels il est possible 

d’attribuer une valeur en dollars (Lele et al., 2013). Le risque de simplification souligne la nécessité 

que les objectifs de conservation soient convenus entre les institutions locales (cries, dans le cas 

présent) et les gouvernements nationaux (Norgaard, 2010). Cette approche permet d’identifier les 

conflits de valeurs afin d’y suggérer des solutions (Raymond et al., 2009).  

Les services de soutien, comme la photosynthèse, le cycle du carbone et le cycle de l’eau, n’ont 

pas été pris en compte dans cette étude. Ces processus, qui soutiennent le territoire en tant que 

paysage culturel (Johnson et Miyanishi, 2012), s’intègrent dans une vision holistique où leur 

importance est souvent implicite. De plus, les effets des services de soutien sur le bien-être des 

personnes sont souvent indirects, perçus sur de longues échelles de temps (MEA, 2005), ce qui 

peut donner l’impression erronée qu’ils sont de moindre importance pour les personnes 

utilisatrices du territoire (Das et al., 2022). 

Puisque l’interdépendance des valeurs tangibles et intangibles est difficilement transférable au 

cadre des services écosystémiques (Chan et al., 2012; Pert et al., 2019), il n’apparaît pas indiqué 

de baser les décisions de conservation uniquement sur les services écosystémiques. La 
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« traduction » en services écosystémiques des valeurs associées au territoire relève d’une 

logique considérant les humains et la nature comme des entités séparées, alors que les systèmes 

de pensée autochtones ont plutôt tendance à les considérer comme un tout (Bieling et al., 2014; 

Asselin, 2015; Nahuelhual et al., 2018). La prise en compte simultanée des savoirs scientifiques 

et autochtones apparaît donc essentielle afin de représenter au mieux les caractéristiques des 

paysages culturels à conserver (Trosper et Parrotta, 2012; Bélisle et al., 2022).  

5.5 Utilisation des méthodes basées sur les arts pour le travail collaboratif en contexte 
autochtone 

Dans ce projet, les méthodes basées sur les arts ont encouragé le partage de connaissances 

dans toutes les communautés et parmi toutes les catégories de personnes participantes. Tel que 

montré dans des études précédentes (Blodgett et al., 2013; Rathwell et Armitage, 2016; Polfus et 

al, 2017; Hammond et al., 2018; Lennette, 2022; Strand et al., 2022), le cadre offert par la 

recherche participative artistique place ainsi les participant·e·s comme des expert·e·s de leurs 

expériences vécues et valorise leurs savoirs et leurs pratiques. En facilitant la communication des 

valeurs eeyouch tangibles et intangibles associées au territoire, les méthodes basées sur les arts 

ont montré leur pertinence culturelle (Zurba et Berkes, 2014; Rathwell et Armitage, 2016) et leur 

capacité à permettre aux participant·e·s d’exprimer des sentiments et d’émotions parfois difficiles 

à exprimer comme la tristesse, la peur, la nostalgie, la paix, l’émerveillement, le calme et la 

sérénité (Harmon et al., 2004; Leavy, 2020), dont il est important de tenir compte dans le 

processus de création d’aires protégées (Blodgett et al., 2013; Leavy, 2020; Metzger et al., 2023).  

Dans tous les ateliers, un ratio de 3 personnes facilitatrices pour 10 participant·e·s a été jugé 

optimal pour favoriser le confort des participant·e·s durant le cercle de partage, faciliter la 

captation audio et vidéo des partages durant la cartographie artistique et assurer la fluidité du jeu 

pendant l’atelier de consolidation et de validation. Baden et Wimpenny (2014) ont également 

observé qu’un groupe de 8 à 10 personnes était idéal pour éviter de presser les participant·e·s à 

un atelier de « storytelling ». De plus, en invitant dès le départ les personnes facilitatrices à faire 

preuve d’humilité, d’ouverture et d’honnêteté, un climat de confiance a été installé (Blodgett et al., 

2013; Bennett et al., 2019; Strand et al., 2022).  

5.5.1  Cercle de partage et cartographie artistique 
Dans le cercle de partage inspiré de la méthode du photolangage, l’ajout d’objets en complément 

des photos a encouragé les participant·e·s à s’exprimer. Cette observation rejoint les conclusions 

de Bennet et al. (2019), qui soulignent que certaines personnes ayant participé à leurs ateliers de 

photolangage avaient trouvé l’utilisation exclusive de photos trop restrictive. En mettant l’accent 
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sur les histoires de la vie quotidienne, le cercle de partage a été très utile pour briser la glace et 

expliciter le lien au territoire (Bélisle et al., 2021). L’atelier était agréable et amusant, ce qui a 

favorisé l’engagement des participant·e·s, comme pour le photolangage (Hammond et al., 2018). 

Pour les ateliers de cartographie artistique, l’utilisation de différentes textures, couleurs, symboles 

et messages, ont mis en évidence les dimensions du lien au territoire associées aux valeurs 

intangibles en faisant ressortir les portions du territoire auxquels ils sont rattachés, comme les 

« Moose mountains » pour Flora Mark (Figure 25). L’art permet de « produire autrement du savoir 

géographique » (Guyot et Guinard, 2021, p.2) par la création de cartes « sensibles » (sensu 

Olmedo, 2017) et esthétiques, fondées sur l’expérience, la mémoire, les ressentis, sans 

rechercher l’exhaustivité ou l’exactitude.  

L’utilisation de plusieurs médiums artistiques différents comme l’oralité, le dessin et le collage a 

permis de couvrir une plus grande diversité de modes d’expression et de joindre plusieurs groupes 

de personnes (Blodgett et al., 2013). Bien que les éléments en trois dimensions comme les LEGO 

aient été peu populaires lors des ateliers de cartographie, leur utilité a déjà été montrée pour 

faciliter la compréhension de sujets complexes lorsqu’il s’agissait de la principale méthode basée 

sur les arts utilisée dans une activité (Flack et al., 2019). 

La triangulation des représentations visuelles avec les interprétations orales des participant·e·s 

— et parfois avec l’écriture — a affiné la précision des données, en plus d’aider à surmonter la 

barrière des langues, et ce, tant sur les cartes communautaires et individuelles que lors du jeu de 

dessin (Sewell, 2011; Blodgett et al., 2013; Angell et al., 2015; Polfus et al., 2017). Aussi, bien 

que l’association entre les lieux sur la carte et les vidéos puisse parfois être complexe, les données 

que ces vidéos fournissent sont d’une grande richesse. En effet, en plus d’aider à la spatialisation 

des partages, les vidéos captent les aspects verbaux et non-verbaux du discours des 

participant·e·s, révélant une part d’intimité, d’affect et d’aspects intangibles autrement difficile à 

percevoir (Pink, 2007; Cunsolo Willox et al., 2013; Baden et Wimpenny, 2014). À la fin de la 

collecte de données, l’équipe de recherche a toutefois conclu qu’une alternative intéressante 

pourrait être l’installation d’une caméra fixe captant l’audio et l’image au-dessus de la table où se 

trouve la carte communautaire, ce qui faciliterait la gestion des données. 

L’accès aux toponymes cris de la région d’étude s’est avéré complexe puisqu’il s’agit de données 

sensibles. En effet, le respect de la propriété intellectuelle des communautés concernées est 

important afin d’éviter d’exploiter les connaissances autochtones au profit d’autres parties 

prenantes (Reid et Sieber, 2016; IDDPNQL, 2022). Les toponymes autochtones sont porteurs de 
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la mémoire, de l’identité culturelle et du mode de vie. Par conséquent, ils attestent de la présence 

autochtone sur le territoire (Commission de toponymie, 2003; Collignon, 2006; Wojtuszewska, 

2019). De futurs exercices de consultation et de travail collaboratif auraient avantage à se baser 

sur les toponymes autochtones, quitte à allonger les délais du projet pour avoir le temps d’obtenir 

les autorisations nécessaires. 

5.5.2  Consolidation et validation — « Draw, write and tell » 

Les ateliers de consolidation ont aidé : 1) à valider les résultats concernant les valeurs intangibles 

et tangibles associées au territoire ainsi que l’ordre dans lequel ces valeurs s’imbriquent; et 2) à 

obtenir des informations supplémentaires au sujet de ces valeurs, que les ateliers précédents 

n’avaient pas fait ressortir. Les étapes de consolidation et de validation sont souvent négligées 

ou réalisées rapidement, alors qu’elles sont centrales à l’éthique de la recherche en contexte 

autochtone (Asselin et Basile, 2012; Asselin et al., 2017; APNQL, 2014; IDDPNQL (2022).  

Les ateliers de consolidation et de validation étaient parfois moins fluides durant le segment « jeu 

de dessin », car le format exigeait une attention soutenue, similaire à celle d’un cours magistral. 

Certains participant·e·s ont d’ailleurs souligné la ressemblance avec les cours de l’école primaire, 

en raison de l’utilisation du papier et des crayons à colorier. Or, les cultures autochtones 

privilégient un apprentissage basé sur l’imitation et la pratique, plutôt que sur des approches 

théoriques (Saint-Arnaud et al., 2009; Hansen, 2018; Baril et al., 2024). La deuxième partie de 

ces ateliers, soit les retours en groupe avec dessins, a été plus efficace car elle était dynamique, 

moins scolaire, en plus de susciter l’inspiration et l’écoute active (Sibbet, 2010). Ce segment s’est 

fortement inspiré de l’approche de facilitation visuelle collaborative de Polfus et al. (2017), où les 

dessins servent de support visuel pour clarification et co-construction des connaissances.  

Lors des retours en groupe, les personnes parlant anglais étaient avantagées, rendant parfois 

difficile aux personnes aînées qui ne parlaient qu’iyniw-ayamiwin de suivre les échanges. Selon 

l’approche de réflexivité adaptée aux méthodes basées sur les arts (Lennette, 2022), il serait 

possible de renforcer la sécurité culturelle — soit le respect et la reconnaissance des visions, des 

perspectives et des différences culturelles ainsi que la considération de celles-ci dans la prise de 

décision — en réservant des temps de discussion spécifiques en iyniw-ayamiwin avec des 

personnes traductrices qualifiées. Toujours dans une optique de sécurisation culturelle, des 

personnes aînées ont relevé qu’un seul mot n’est parfois pas suffisant pour résumer un dessin. 

Leurs réponses étaient souvent des listes de mots-clés construites à l’aide des personnes 

facilitatrices ou des personnes traductrices. Cette observation fait écho à celle de Polfus et al. 



105 
 

(2017) avec le peuple Déné aux Territoires du Nord-Ouest, où un seul mot ne suffisait pas toujours 

à traduire des concepts complexes liés aux savoirs autochtones. 

5.5.3  Recommandations quant à l’utilisation des méthodes basées sur les arts dans un 
travail collaboratif en contexte autochtone 

19) Diversifier les mediums artistiques utilisés.  
Remarques : Utiliser plusieurs mediums pour accommoder différentes approches, p. ex. 

l’oralité, les vidéos, le dessin, le collage. Pour l’utilisation des LEGO ou autres mediums 

en trois dimensions, privilégier une approche centrée sur ces outils pour maximiser la 

participation. Pour les cercles de partage, fournir une banque d’objets et d’images variées. 

 

20) Adopter une approche de recherche participative artistique centrée sur la réflexivité 
et la sécurisation culturelle. 
Remarques : Encourager l’apprentissage par l’imitation et la pratique. Protéger la 

confidentialité et reconnaître la propriété intellectuelle des données cartographiques 

utilisées. Privilégier l’utilisation de toponymes autochtones. 

 

21) Fournir des outils de communication pour pallier les barrières linguistiques. 
Remarques : Désigner des temps spécifiques pour des échanges en iyniw-ayamiwin. 

Considérer que les mots et concepts peuvent parfois nécessiter plus d’explications ou 

l’utilisation de plusieurs méthodes pour se transférer d’une langue à l’autre ou d’une culture 

à l’autre. 

 
22) Avoir un ratio optimal de 3 personnes facilitatrices pour 10 personnes participantes. 

Remarques : Adopter une posture d’humilité, d’ouverture et d’honnêteté pour équilibrer 

les dynamiques de pouvoir entre l’équipe de recherche et les participant·e·s. 

 

23) Encourager les partages de connaissances entre les différents groupes. 
Remarques : Favoriser les discussions collectives et les retours en groupes et considérer 

les personnes participantes comme des expertes de leur propre vécu. Encourager les 

échanges intergénérationnels, notamment entre les personnes aînées, les maîtres de 

trappe, les personnes utilisatrices du territoire (hommes et femmes) et les jeunes.  
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5.6 Éthique de travail collaboratif en contexte autochtone 

Les consultations et projets collaboratifs avec les peuples autochtones sont en hausse au sein de 

plusieurs paliers gouvernementaux au Canada, et ce, particulièrement en gestion territoriale 

(Martin, 2014; Blouin et al., 2020; Che et Hickey, 2021). La littérature recèle aujourd’hui de 

nombreuses recommandations éthiques pour encadrer ces pratiques collaboratives (p. ex. 

IDDPNQL, 2022). Malgré ces avancées, les démarches de consultations sont souvent perçues 

comme inadéquates et peu alignées avec les visions et les besoins des communautés 

autochtones (Martin, 2014; Blouin et al., 2020). L’utilisation d’approches artistiques combinées 

aux approches scientifiques peut bonifier l’expérience de consultation, notamment en améliorant 

la communication et les relations entre les parties prenantes et en favorisant la valorisation des 

savoirs autochtones liés au territoire (IDDPNQL, 2022; Takach et Cook, 2024). 

5.6.1  Relations avec les communautés 

Personnes clés. L’APNQL (2014) suggère de contacter le Conseil de bande des communautés 

participantes à un projet ou les personnes désignées par celui-ci dès le début, ainsi que de 

songer à la création d’un comité local pour valider certains aspects de la recherche. C’est à cette 

étape initiale que des personnesclés devraient être identifiées pour assurer le lien entre l’équipe 

de recherche et la communauté. L’IDDPNQL (2022) souligne en effet l’importance d’identifier un 

« interlocuteur principal » ou une « personne ressource désignée par la Première Nation », et 

ce, dès les premiers contacts. L’APNQL (2014) nomme pour sa part cette personne « l’agent de 

liaison ». Dans la présente étude, les personnes clés ont varié selon les communautés et le 

déroulement du projet, et parfois plus d’une personne pouvait jouer ce rôle. Certaines personnes 

étaient issues du personnel scolaire, d’autres étaient des membres du département des 

ressources naturelles de leur communauté. Les personnes clés ont grandement contribué à la 

réalisation et à la coordination des ateliers en soutenant la logistique, le recrutement, les 

communications, et en validant les décisions de l’équipe de recherche. Les personnes clés ont 

souvent aidé à la traduction simultanée durant les ateliers de cette étude, un service qu’il est 

recommandé de planifier à l’avance puisqu’une traduction inadéquate peut nuire à la qualité des 

échanges (Wilson, 2008; APNQL, 2014; IDDPNQL, 2022). Lorsque la présence d’une personne 

responsable de la traduction n’était pas possible, le fait de laisser les personnes s’exprimer dans 

la langue de leur choix, puis d’assurer la traduction a posteriori s’est révélé une solution 

respectueuse et efficace dans le cadre de ce projet.  

Flexibilité et ouverture. Tant sur le plan logistique que sur le plan éthique, de nombreux 

impondérables peuvent survenir lors du travail collaboratif en contexte autochtone; la pandémie 
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de COVID-19 et les feux de forêt de l’été 2023 en sont de bons exemples. En ce sens, obtenir 

l’accord et l’appui des personnes clés avant de se déplacer dans les communautés favorise 

l’ancrage dans la dynamique locale, le respect du rythme et des priorités de la communauté et 

le choix de moments appropriés pour effectuer des visites ou des ateliers (APNQL, 2014; 

IDDPNQL, 2022). D’ailleurs, tel que mentionné par les Eeyouch de Waswanipi dans le 

documentaire « The Cree Way », les consultations au sujet du territoire doivent être un work in 

progress (Fortin-Lefebvre, 2024). 

Les projets doivent être suffisamment flexibles pour s’adapter aux réalités changeantes des 

communautés participantes et respecter le rythme, les mœurs et les cultures locales. Face à 

une tragédie comme celle du décès accidentel de quatre personnes de Waswanipi, cela peut 

signifier de reporter des rencontres, de modifier le calendrier du projet, voire d’annuler certaines 

étapes en concertation avec la communauté (IDDPNQL, 2022). Il est important de reconnaître 

ces moments « éthiquement importants » (sensu Guillemin et Gillam, 2004) et l’impact 

émotionnel qu’ils peuvent avoir sur les membres des communautés. 

Les imprévus liés aux aspects logistiques comme les réservations de salles, l’hébergement et 

les services de nourriture nécessitent une approche culturellement sensible, ce qui signifie de 

s’adapter au milieu autochtone et non l’inverse (Asselin et Basile, 2012). L’intégration de 

plusieurs jours tampons au calendrier à chaque visite dans les communautés a assuré un 

maximum de flexibilité pour les activités de recherche et de meilleures réactions face aux 

imprévus, tel que recommandé (Kaine et al., 2016; IDDPNQL, 2022). D’ailleurs, si ces jours 

tampons ne servaient pas à rebondir face à un imprévu, ils permettaient de passer du temps 

dans la communauté afin de mieux en saisir les enjeux et réalités (Asselin et Basile, 2012), 

d’aller à la rencontre des personnes et de bâtir des relations durables (Wilson, 2008; Radu et 

House, 2021), ainsi que de régler d’autres aspects logistiques comme les compensations 

financières ou le recrutement spontané. Dans un contexte de recherche participative à distance 

des communautés, le recrutement spontané et en personne favorise une plus grande diversité 

au sein des participant·e·s que le recrutement en ligne (Fouqueray et al., 2023). 

Étant donné que le territoire est au cœur de l’identité autochtone et qu’il existe des perspectives 

différentes au sein même des savoirs autochtones, des conflits peuvent surgir pendant les 

ateliers (Martin et Girard, 2009; IDDPNQL, 2022). C’est pourquoi il est nécessaire d’inclure une 

section sur la résolution de conflits au sein de l’entente de collaboration, comme le suggère le 

Protocole de recherche des Premières Nations au Québec et au Labrador (APNQL, 2014). En 
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effet, la participation des communautés autochtones aux projets de recherche est volontaire et 

une approche basée sur la compassion et la compréhension permet de voir dans les conflits des 

opportunités d’innovation (Lachapelle, 2015). 

Lien de confiance. Établir un lien de confiance avec les personnes clés et les participant·e·s a 

facilité le déroulement de ce projet de recherche. En effet, « la qualité et l’utilité d’une entente 

de recherche sont directement proportionnelles à la qualité de la relation entre les partenaires » 

(IRSC, 2013). Ainsi, une approche basée sur la transparence, le respect et l’humilité favorise la 

confiance (Herman, 2014). Le respect des principes PCAP® (propriété, contrôle, accès et 

possession de données de recherche) est un élément central au maintien de bonnes relations 

(APNQL, 2014; PCAP, 2022). 

Les ateliers ont permis de conclure que l’établissement d’un lien de confiance constitue un levier 

pour aborder des sujets sensibles, obtenir des partages plus précis et favoriser le respect de 

l’intégrité et de la confidentialité des données recueillies. En effet, le lien de confiance a conduit 

à une plus grande aisance à s’exprimer chez les participant·e·s, ce qui a amélioré la fluidité des 

ateliers. Cette même observation a été faite par Blanchet-Cohen et Lainé (2018). Le lien de 

confiance doit toutefois être fondé sur la réciprocité et la relation doit engendrer des bénéfices 

bidirectionnels (Asselin et Basile, 2012). Les bénéfices n’ont d’ailleurs pas qu’à être monétaires, 

ils peuvent aussi se manifester en temps ou en expertise (Asselin et al., 2017).  

Un climat de confiance implique aussi de faire preuve de confiance envers les personnes 

participantes, notamment en évitant de projeter sur elles des intentions injustifiées (Asselin et 

Basile, 2012; Adams et al., 2018). Par exemple, en ce qui concerne la conservation, on pourrait 

penser que les demandes des communautés seraient exagérées ou irréalistes (p. ex. viser la 

protection d’un maximum du territoire de la Broadback), alors qu’en réalité, les demandes de 

conservation visaient à assurer une protection adéquate des valeurs tangibles et intangibles 

associées au territoire, sans plus. 

Choc culturel. En contexte de travail collaboratif, le choc culturel, dû notamment à une méfiance 

historique, à des antécédents de pratiques de recherche extractive ainsi qu’à des barrières 

linguistiques, rend plus difficile l’établissement d’un lien de confiance (Asselin et al., 2017; 

Adams et al., 2018). Selon Ward et al. (2001), les individus s’adaptent aux influences d’une 

seconde culture en fonction de leurs émotions, de leurs comportements et de leurs cognitions. 

Il a été constaté dans le présent projet que de plus petits groupes contribuent à réduire les effets 

négatifs du choc culturel pour les participant·e·s tels que le sentiment d’être incompris·e.  
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Temps. Accorder suffisamment de temps au déroulement des ateliers et des visites dans les 

communautés s’est révélé propice au partage. En effet, consacrer le temps nécessaire à 

l’établissement d’une relation de confiance augmente la possibilité de tisser des liens (Burnette 

et al., 2014; Asselin et al., 2017). À ce sujet, Strand et al. (2022) soulignent l’importance de la 

lenteur dans les projets participatifs utilisant des méthodes basées sur les arts en contexte 

autochtone, puisque ce rythme assure la qualité, la pertinence et l’inclusivité des projets. 

Dans le but de respecter le rythme des communautés, l’équipe de recherche a instauré un 

« moment d’accueil » avec musique et rafraîchissements en début d’atelier. Ce moment a 

permis à tout le monde de faire connaissance, tout en rendant naturelle et progressive l’arrivée 

des participant·e·s. En effet, la création du lien de confiance repose en grande partie sur la façon 

de se présenter à la communauté, en faisant preuve de respect, de crédibilité et d’un 

engagement éthique rigoureux (Kovach, 2021).  

Composition du groupe. Les ateliers ont mis en évidence que la taille du groupe peut influencer 

le déroulement des partages : les petits groupes favorisent une atmosphère intimiste propice à 

l’écoute et à la fluidité des interactions, tandis que les groupes plus grands peuvent nuire à la 

qualité de l’écoute et au respect mutuel entre les participant·e·s. La taille du groupe, lors de 

cercles de partage avec des communautés autochtones, a avantage à être petite (2 à 10 

personnes) pour générer une plus grande richesse de données (Tachine et al., 2016). Un petit 

groupe offre un cadre culturellement sécuritaire, interactif et fluide (Gamborg et al., 2012). 

Les jeunes étaient ont exprimé de la gêne, de la réticence et des inconforts en plus grande 

proportion que les participant·e·s plus âgé·e·s durant les ateliers. Dans plusieurs cultures 

autochtones, les jeunes doivent laisser la priorité de parole aux personnes aînées, par respect, 

expliquant en partie leur réticence à partager (Kaine et al., 2016). Une étude sur l’implication 

des jeunes dans la gouvernance territoriale en Bolivie a d’ailleurs montré que la gêne 

représentait l’une des 11 raisons de leur manque de participation (Sarigumba et al., 2023). 

Bien que la taille du groupe puisse influencer le lien de confiance, la qualité des interactions et 

la représentativité des différents groupes de personnes d’intérêt (comme les femmes) sont deux 

facteurs de réussite plus importants à considérer (APNQL, 2014; Basile et al., 2022). 

5.6.2  Planification de moments informels 

Les moments informels ont été unanimement appréciés lors de tous les ateliers et dans toutes 

les communautés, tel que les « moments d’accueil », les longues pauses et les repas. Ces 
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moments ont facilité la coordination et le déroulement des activités. Par exemple, ils ont offert 

un contexte propice à la contribution de certaines personnes à la carte participative, à l’abri des 

regards, sans pression des pairs et au moment de leur choix. Les partages de connaissances 

durant des moments informels peuvent aussi aider à clarifier certains points de vue, ou faire 

l’objet d’une phase exploratoire (Wilson, 2008; Gamborg, 2011). Rain et al. (2015) soulignent 

d’ailleurs que la méthode informelle consistant à entretenir des relations humaines et à 

communiquer ouvertement dans une optique de collaboration à long terme, parfois à travers une 

simple discussion autour d’un thé, peut être plus instructive que les activités formelles. Le 

partage de repas est souvent nommé comme favorisant un climat de partage et de confiance 

puisque c’est une composante importante des cultures autochtones qui témoigne le respect et 

la réciprocité (Wilson, 2008; Tachine et al., 2016; Asselin et al., 2017; Bennett et al., 2019).  

Enfin, les personnes aînées ont apprécié le fait d’être assises confortablement et de se faire 

offrir breuvages et collations; cette attention a influencé positivement le lien de confiance. Le 

respect envers les personnes aînées est fondamental dans le travail collaboratif en contexte 

autochtone, de même que la reconnaissance de leur titre de gardien·e·s de la culture (Wilson, 

2008; Martin, 2014). Il est donc important de se renseigner sur les façons d’interagir avec les 

personnes aînées (Kovach, 2021). 

5.6.3  Préparation et logistique des ateliers 

Institutions et groupes d’intérêt à contacter. Pour favoriser le bon déroulement des activités, 

différentes institutions ont été contactées : conseils de bande, Cree Trappers’ Association, Youth 

Centers, écoles primaires et secondaires, Sport Centers, centres communautaires, lieux de 

rassemblement, radios communautaires, hôtels, camps de travailleur·euse·s, dépanneurs, 

épiceries, restaurants, centres de santé, etc. La première étape dans toutes les communautés 

est de contacter le conseil de bande pour ensuite être redirigé vers les ressources pertinentes 

selon le projet (APNQL, 2014; Asselin et al., 2017; Bousquet et William-Jones, 2018; IDDPNQL, 

2022). La communauté peut désigner une personnes-ressource pour accompagner l’équipe.  

Moyens de communication et coordination. Les communications et la coordination des 

activités ont été nettement plus efficaces en présentiel, suivi du téléphone, des médias sociaux 

et du courriel. En effet, le présentiel est largement reconnu comme la méthode la plus valorisée 

pour un premier contact (APNQL, 2014; Blouin et al., 2020; IDDPQL, 2022). De nombreux 

avantages découlent de l’évolution fulgurante des télécommunications chez les Eeyouch tels 
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que la connexion avec des communautés éloignées (Lemelin et al., 2010). Cependant, une plus 

grande connectivité a aussi des inconvénients tels qu’un certain décalage entre les générations.  

Il y a un manque de main d’œuvre et de ressources pour répondre à toutes les invitations au 

sein des communautés Eeyouch. En effet, les communautés autochtones au Québec sont 

sursollicitées, et ce, par diverses parties prenantes : les chercheur·euse·s, les ministères 

provinciaux et fédéraux, les organismes à but non lucratif (OBNL), etc. (Asselin et Basile, 2012; 

APNQL, 2014). L’IDDPNQL (2022) suggère qu’une coordination interministérielle devrait avoir 

lieu afin d’optimiser la participation des Premières Nations aux processus décisionnels qui les 

concernent. Les effets cumulatifs de nombreux projets peuvent affecter le bien-être des 

communautés, surtout quand des sujets sensibles sont abordés (Asselin et Basile, 2012; 

IDDPNQL, 2022). Des gardiens et gardiennes du savoir (personnes aînées) nous ont mentionné 

leur découragement face au nombre élevé de consultations et d’ateliers qui ont déjà été réalisés 

au sujet de la Broadback et du faible retour qui s’en est suivi. Les communautés auraient 

avantage à ce que les savoirs existants soient recensés, combinés et rendus disponibles afin 

d’éviter les répétitions et la sursollicitation (Asselin et al., 2017; IDDPNQL, 2022). 

Afin d’éviter la sursollicitation dans ce projet, l’équipe a convenu de combiner des visites avec 

celles d’un projet différent de l’École d’études autochtones de l’UQAT. En effet, des actions 

visant à réduire le nombre de visites, optimiser l’utilisation du temps et des ressources et éviter 

de poser les mêmes questions à plusieurs reprises réduisent la charge sur les communautés 

(Asselin et al., 2017).  

Date et lieu des ateliers. Le choix des dates et des lieux pour la tenue des ateliers a  favorisé 

l’instauration d’un climat confortable et sécuritaire pour les ateliers. Les personnes clés sont de 

bonnes alliées pour faire ce choix (APNQL, 2014; IDDPNQL, 2022). Toutefois, la planification 

des ateliers s’est avérée complexe, notamment en raison de la difficulté à trouver un moment 

où les jeunes et les personnes aînées étaient simultanément disponibles. Ce défi était accentué 

par la disponibilité des personnes engagées dans la conservation du territoire, qui sont souvent 

sollicitées par divers projets et initiatives (IDDPNQL, 2022). 

Les cercles de partage ont mis en évidence l’importance d’un lieu accessible, calme, fermé et 

relativement petit favorise un climat sécuritaire et propice à l’écoute (Kovach, 2021), en plus de 

faciliter l’enregistrement des voix. En revanche, la présence d’enfants non concerné·e·s par les 

ateliers ainsi que les interruptions, comme la cloche dans les écoles, a nui à la concentration. 
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Laisser aux participant·e·s le choix du lieu de l’atelier favorise le lien de confiance et suscite des 

partages contextualisés (APNQL, 2014; Asselin et al., 2017; Kaine et al., 2016).  

Il est important de tenir compte des besoins des personnes aînées ou à mobilité réduite et 

d’indiquer clairement l’emplacement du local. Sarigumba et al. (2023) soulignent que le fait que 

les jeunes dépendent de leurs parents pour participer à des activités peut être limitant. Prendre 

en compte les contraintes de déplacement de chacun·e rend les ateliers plus inclusifs. 

Recrutement des participant·e·s. Dans ce projet, des efforts particuliers ont été déployés afin 

d’assurer une diversité au sein des participants, notamment en termes de représentation de 

groupes souvent sous-représentés comme les femmes et les jeunes (Basile et al., 2022; 

IDDPNQL, 2022; Baker-Médard et Kroger, 2024). Cela a été possible grâce à l’invitation des 

familles des maîtres de trappe (conjoint·e·s, enfants), à la diversification des méthodes de 

collecte de données, notamment par l’utilisation de méthodes basées sur les arts (Takach et 

Cook, 2024), et à la multiplication des méthodes de recrutement (recrutement spontané, 

téléphone, méthode boule de neige, courriel, etc.). 

L’équipe a participé activement aux événements communautaires comme les bingos, les repas 

communautaires, les fêtes, les graduations des écoles, les assemblées générales annuelles, la 

Healing Week, et ce, afin de mieux comprendre la culture et de mieux cibler les besoins des 

personnes (Asselin et Basile, 2012; Gamborg et al., 2012). L’équipe a aussi distribué des 

prospectus d’invitation; réalisé des tournées dans les écoles la veille des ateliers; contacté les 

personnes visées par un échantillonnage ciblé quelques jours avant les ateliers, puis la veille; 

publié une annonce dans les médias sociaux quelques jours avant les ateliers et la veille; et fait 

de la publicité dans les radios communautaires. L’utilisation de ces approches est soutenue par 

de nombreuses études sur l’éthique de travail en contexte autochtone (Wilson, 2008; Lévesque 

et al., 2015; Che et Hickey, 2021). Les méthodes préconisant l’oralité telles que le présentiel et 

la radio communautaire, sont plus pertinentes en contexte autochtone (Rain et al., 2015). 

Plusieurs événements peuvent affecter la disponibilité ou la disposition des gens à prendre part 

à une consultation, comme l’ont révélé les expériences vécues dans ce projet de recherche : 

une réunion de la Cree Trappers’ Association, des festivités culturelles telles que le Chiiwetau à 

Waswanipi, des journées fériées comme le Nemaska Day, ainsi que des pauses saisonnières 

comme le Goose Break et le Moose Break. Connaître les événements culturels permet d’éviter 

de planifier des visites durant ces moments (APNQL, 2014).  
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Matériel et équipement de son et d’images. Cette étude a souligné l’importance d’avoir le 

matériel et l’équipement nécessaires pour parer à toute éventualité. Par exemple, il est important 

de vérifier la disponibilité d’électricité, d’apporter des batteries de rechange pour les 

enregistreuses, d’enregistrer les trames sonores en double pour garantir une copie de sécurité, 

d’être autonome pour le matériel nécessaire, de prévoir des copies supplémentaires du 

formulaire de consentement et des affiches du projet. Évidemment, il est important d’obtenir 

toutes les autorisations et d’assurer le consentement libre, préalable, éclairé et continu des 

participant·e·s (APNQL, 2014; Herman, 2014; Asselin et al., 2017; IDDPNQL, 2022). Abu et 

Reed (2018) soulignent que les méthodes basées sur les arts encouragent la créativité par 

l’utilisation du matériel disponible. 

Charges administratives. Les ateliers de ce projet de recherche étaient encadrés par 

différentes exigences et règles, notamment concernant l’éthique et la déontologie – ensemble 

de règles qui encadrent une profession ou une fonction. La gestion des formulaires de 

consentement en contexte d’activités de groupe, particulièrement lorsque les jeunes 

nécessitaient la signature de leur tuteur·rice légal·e, s’est révélée exigeante en temps et en 

coordination lors des premières itérations, même avec plusieurs personnes facilitatrices sur 

place, alors que l’énergie des personnes participante aurait dû être consacrée entièrement au 

travail collaboratif des ateliers. L’envoi préalable des formulaires de consentement à l’équipe 

locale et à la personne clé, combiné à l’ajout d’un « moment d’accueil » en début d’atelier, a 

amélioré le taux de complétion et augmenté la fluidité du processus de signature. Cette étude a 

aussi mis en lumière que certaines formulations des formulaires de consentement peuvent être 

mal reçues par les participant·e·s, et ce, même lorsqu’il s’agit de formulations recommandées 

par le Comité d'éthique de la recherche avec des êtres humains de l’UQAT. 

Ces documents peuvent intimider et sembler complexifier inutilement la mise en œuvre du 

projet; il pourrait être judicieux de ne pas les imposer d’emblée, la priorité étant donnée à la 

rencontre et à l’établissement d’une relation de confiance entre les parties prenantes. 

Toutefois, ces documents devraient être perçus comme des signes de respect mutuel, dans 

une entente où l’engagement de l’autre n’est pas tenu pour acquis. Dans le domaine de la 

recherche, ils sont obligatoires. (Réseau DIALOG, 2018, p. 60) 

Quelle est la pertinence des formulaires de consentement individuel, aussi lourds 

administrativement pour les chercheurs – qui doivent anticiper ou imaginer leurs relations sur 

le terrain avant même, souvent, d’y avoir réalisé leurs premiers contacts – qu’inquiétants pour 

les interlocuteurs qui interprètent parfois ces formulaires comme des contrats les liant 
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durablement à une recherche? Enfin, quelle place accorde-t-on, en pratique, au libre choix 

individuel? Car même si l’on parle de consentement individuel et de choix éclairé, l’autorisation 

de mener la recherche est d’abord et avant tout délivrée par une institution politique locale, les 

conseils de bande. Le consentement individuel, libre et éclairé, ne l’est donc d’abord que par 

le premier filtre d’une structure de pouvoir qui dépasse l’individu. (Jérôme, 2009) 

Ainsi, sans remettre en question l’importance de ces formulaires, leur format bénéficierait d’une 

amélioration. En effet, l’éthique procédurale — soit l’approbation par un comité d’éthique — et 

l’éthique en pratique — qui concerne les enjeux rencontrés sur le terrain — semblent souvent 

mal alignées. Dans bien des cas, l’accent est mis sur le respect des exigences institutionnelles, 

sans garantir pour autant une conduite éthique optimale dans les interactions avec les 

participant·e·s (Guillemin et Gillam, 2004). Les charges administratives gagneraient ainsi à être 

formulées de manière claire, courte et vulgarisée, afin de faciliter leur compréhension et leur 

acceptabilité (IDDPNQL, 2022). Une bonne pratique est de coconstruire le formulaire de 

consentement avec les personnes clés ou avec certain·e·s participant·e·s (Basile et al., 2018). 

Il est aussi intéressant de noter que la simple signature d’un document peut être perçue comme 

offensante dans certains contextes, surtout si la personne ne maîtrise pas la lecture ou l’écriture, 

puisque cette pratique peut rappeler des pratiques coloniales qui transforment la possibilité d’un 

échange en contrat formel assorti d’obligations (Réseau DIALOG, 2018). Dans cette optique, la 

reconnaissance des blessures et histoires intergénérationnelles présentes dans les 

communautés et la compréhension du cadre culturel dans lequel s’inscrit le projet permet de 

réagir de manière proactive, respectueuse et sensible face à de telles situations (Jérôme, 2009). 

Compensations monétaires. La collecte des informations nécessaires pour les compensations 

financières a posé des défis logistiques dans ce projet, notamment lorsque certaines personnes 

n’avaient pas fourni suffisamment d’informations pour l’envoi postal de leur chèque. Dans une 

optique de réciprocité, il est fondamental que l’équipe de recherche fasse tout en son possible 

pour s’assurer que la compensation soit remise dans des délais raisonnables (Asselin et al., 

2017; IDDPNQL, 2022).  

5.6.4  Recommandations : travail collaboratif en contexte autochtone 

24) Identifier une ou plusieurs personnes clés désignées par la communauté afin de 
faciliter la prise de décisions et renforcer l’ancrage communautaire du projet.  
Remarques : La désignation de personnes clés dès les premières étapes du projet peut 

s’accompagner de la mise en place d’un comité local consultatif, tel que le suggère 



115 
 

l’APNQL (2014). En impliquant ces personnes, un climat de transparence et de respect 

sera favorisé, aidant à la participation et à la fluidité des ateliers.  

 

25) Travailler en collaboration avec les communautés autochtones dès l’identification 
des besoins de recherche ou de conservation.  
Remarques : Les échanges entre les institutions gouvernementales et universitaires et 

les communautés autochtones doivent commencer dès le début du processus de 

conservation ou de recherche. Les échanges doivent être fréquents, continus et en 

présentiel afin de bâtir un lien de confiance permettant une réelle collaboration. 

 

26) Intégrer des jours tampons dans le calendrier pour assurer de la flexibilité face aux 
imprévus. 
Remarques : Les jours tampons permettent de faire face aux imprévus (opportunités, 

retards, annulations, etc.). Ces jours supplémentaires servent à résoudre des problèmes 

logistiques, mais aussi à passer du temps dans la communauté afin de mieux en saisir les 

enjeux et réalités (Asselin et Basile, 2012), d’aller à la rencontre des personnes et de bâtir 

des relations durables (Wilson, 2008; Radu et House, 2021). 

 

27) Instaurer des procédures de résolution de conflit. 
Remarques : Intégrer une section sur la résolution de conflits dans l’entente de recherche 

ou de consultation, qui considère les savoirs et les valeurs autochtones. Un tel cadre, basé 

sur la compréhension et la compassion, peut transformer les moments conflictuels en 

opportunités d’innovation (Lachapelle, 2015). 

 

28) Sensibiliser l’équipe à la culture locale et aux dynamiques de la communauté. 
Remarques : Des formations culturelles peuvent être données par les personnes clés de 

la communauté afin d’outiller l’équipe pour surmonter les défis logistiques et émotionnels, 

tout en respectant les valeurs de la communauté (IDDPNQL, 2022). C’est l’équipe qui doit 

s’adapter au milieu autochtone et non l’inverse (Asselin et Basile, 2012). 

 

29) Miser sur la réciprocité afin de pérenniser la relation de confiance. 
Remarques : Les relations entre l’équipe et les participant·e·s doivent être fondées sur la 

réciprocité, c’est-à-dire qu’elles doivent engendrer des bénéfices bidirectionnels (Asselin 

et Basile, 2012). Ces bénéfices ne se limitent pas aux compensations monétaires, mais 
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incluent également du temps et de l’expertise. La réciprocité contribue à renforcer le lien 

de confiance et à engager les membres de la communauté. Elle peut se manifester, par 

exemple, en partageant des repas ou en assurant la participation active de l’équipe de 

recherche à tous les ateliers (Wilson, 2008; Tachine et al., 2016; Asselin et al., 2017, 

Bennett et al., 2019).  

 

30) Respecter les principes PCAP®. 
Remarques : Le respect des principes de propriété, contrôle, accès et possession des 

données (PCAP®) aide au maintien du lien de confiance en assurant le respect de 

l’intégrité et de la confidentialité des données recueillies. Le respect de ces principes 

favorise un environnement de travail sain et équitable (APNQL, 2014; PCAP, 2022). 

 

31) Éviter les jugements hâtifs et faire preuve de confiance envers les participant·e·s et 
les savoirs autochtones. 
Remarques : En abordant les demandes et les propositions des participant·e·s avec une 

attitude ouverte et sans jugement, ainsi qu’en évitant de projeter des intentions injustifiées 

sur les demandes de conservation du territoire, l’équipe montre du respect envers les 

préoccupations des communautés. Cette approche renforce le climat de confiance et 

favorise une meilleure compréhension des enjeux liés à la protection des territoires 

(Asselin et Basile, 2012; Adams et al., 2018). 

 

32) Favoriser les petits groupes. 
Remarques : Pour que toutes les personnes participantes se sentent libres d’intervenir et 

pour créer un climat de partage, les petits groupes sont de mise, particulièrement lors des 

cercles de partage et des ateliers intergénérationnels. En plus de générer une plus grande 

richesse de données, cette approche améliore la communication et instaure un climat 

intime et interactif favorisant l’écoute attentive et la fluidité des échanges (Gamborg et al., 

2012; Tachine et al., 2016). 

 

33) Prendre le temps. 
Remarques : Consacrer suffisamment de temps aux ateliers et aux visites dans les 

communautés soutient une construction graduelle du lien de confiance (Burnette et al., 

2014; Asselin et al., 2017). Cette approche permet aussi aux participant·e·s de se sentir 

plus à l’aise et d’engager des échanges plus ouverts. La valorisation de la lenteur, de la 
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flexibilité et de la réflexivité renforce la qualité, la pertinence et l’inclusivité des échanges 

(Strand et al., 2022). 

 

34) Favoriser une approche basée sur les liens sociaux. 
Remarques : Favoriser une approche familiale et s’ouvrir aux réseaux de contacts des 

personnes facilite la mobilisation et l’engagement des communautés envers les initiatives 

de conservation. En effet, les projets collaboratifs reflétant la solidarité communautaire et 

intergénérationnelle aident à soutenir les luttes communautaires et favorise le bien-être 

des personnes (Viscogliosi et al., 2020; Datta et Marion, 2021).  

 

35) Reconnaître le rôle des aîné·e·s dans la sauvegarde et la transmission des savoirs. 
Remarques : En plus de jouer un rôle crucial dans la transmission de la culture, la 

considération de la mémoire des personnes aînées est utile en termes de gestion du 

territoire puisqu’elle constitue un levier d’adaptation aux changements climatique (Martin, 

2014; Cuerrier et al., 2015; Basile et al., 2017; Datta et al., 2024). La considération de ces 

savoirs résonne avec la création d’espaces de partage culturellement sécuritaires, afin de 

respecter les dynamiques culturelles et sociales propre aux aîné·e·s, notamment en 

favorisant l’oralité (Viscogliosi et al., 2020), en leur servant du thé et des collations, ainsi 

qu’en assurant l’accessibilité des lieux de consultations et de collaborations pour les 

personnes à mobilité réduite. 

 

36) Inciter la participation de personnes impliquées dans leur communauté. 
Remarques : Bien que la taille du groupe puisse influencer le déroulement des partages, 

il est plus pertinent de se concentrer sur la qualité de l’engagement des participants. La 

présence de personnes profondément engagées dans leur communauté contribue de 

manière significative à la richesse des discussions et aux répercussions du projet. Ce type 

de participation est un facteur clé de réussite pour garantir des échanges constructifs 

(APNQL, 2014; Basile et al., 2022). 

 

37) Veiller à la représentativité et à l’inclusivité des différents groupes d’intérêt. 
Remarques : Veiller à la représentativité des différents groupes d’intérêt lors du 

recrutement, notamment les femmes et les jeunes, permet de refléter les diverses 

perspectives présentes dans la communauté durant les consultations (APNQL, 2014; 

Basile et al., 2022). Cela peut se traduire par la proposition de projets inclusifs et 
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plurigénérationnels — tels que des ateliers, des formations ou du mentorat avec les 

personnes aînées —, par l’invitation des familles entières, ainsi que par la création d’un 

environnement inclusif et respectueux qui soutient et reconnaît la diversité des horizons. 

 

38) Valoriser l’oralité pour les consultations et l’archivage de la mémoire collective.  
Remarques : La valorisation de l’oralité contribue à la sécurité culturelle (Rain et al., 2015; 

Viscogliosi et al., 2020). Adopter le récit comme pilier central des consultations reconnaît 

la mémoire comme outil de documentation et marqueur spatio-temporel. L’archivage des 

savoirs, s’il est effectué dans le respect et avec le consentement des communautés 

participantes, contribue à valoriser ces récits et à limiter les sollicitations futures. 

L’archivage des savoirs peut se faire, par exemple, par des enregistrements audios et 

vidéos. Ces archives orales permettent un suivi des changements environnementaux 

locaux (p. ex. répartition des espèces, cycles saisonniers, régimes de feux).  

 

39) Maximiser le temps alloué aux moments informels. 
Remarques : L’importance des longues pauses, collations, repas et autres moments 

informels est souvent sous-estimé, voire négligée, dans l’organisation de projets. Pourtant, 

ces moments aident à solidifier le lien de confiance et à éviter que les participant·e·s ne 

se fatiguent. De plus, les discussions informelles sont utiles pour clarifier, contextualiser 

et approfondir les échanges issus des activités formelles. Sur le plan culturel, le partage 

des repas revêt une signification profonde dans plusieurs contextes autochtones, où il 

constitue un geste de respect, de réciprocité et de mise en relation (Wilson, 2008; Tachine 

et al., 2016; Asselin et al., 2017). Un « moment d’accueil » au début des ateliers incluant 

de la musique et des rafraîchissements, crée une atmosphère détendue et accueillante. 

Ce moment informel permet aux participant·e·s de se joindre progressivement dans une 

atmosphère de respect (Kovach, 2021). 

 

40) Établir des liens avec les institutions et organisations locales avant les visites. 
Remarques : Collaborer, s’informer et contacter les organisations et institutions en amont 

des visites afin de vérifier notamment leurs disponibilités et heures d’ouverture (p. ex. 

conseils de bande, écoles, centres communautaires, radios, centres de santé, etc.). Le 

conseil de bande constitue le premier point de contact à privilégier puisqu’il oriente ensuite 

vers les ressources ou personnes clés selon la nature du projet. Certaines communautés 
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ont une personne-ressource désignée spécifiquement pour les projets de recherche 

(APNQL, 2014; Asselin et al., 2017; Bousquet et William-Jones, 2018; IDDPNQL, 2022). 

 

41) Prioriser le présentiel. 
Remarques : Les communications et la coordination sont plus efficaces lorsqu’elles se 

déroulent en personne. Pour établir un premier contact, le présentiel est la méthode la plus 

valorisée (APNQL, 2014; Blouin et al., 2020; IDDPQL, 2022). 

 

42) Limiter la sursollicitation des communautés. 
Remarques : Les communautés autochtones sont sollicitées par un grand nombre 

d’organisations, ce qui peut nuire à leur bien-être et limiter leur participation. Pour alléger 

cette pression, il est recommandé de coordonner les efforts entre équipes et de grouper 

les visites (Asselin et Basile, 2012; APNQL, 2014). Une autre stratégie consiste à compiler 

les données issues de consultations précédentes et à les rendre accessibles pour 

consultation afin d’éviter les doublons (Asselin et al., 2017; IDDPNQL, 2022). 

 

43) Choisir un lieu de partage calme, fermé, accessible et culturellement sécuritaire. 
Remarques : Il est recommandé de choisir un lieu de partage calme, fermé, de petite taille 

et facilement accessible — notamment pour les personnes à mobilité réduite ou les 

personnes aînées. Un environnement culturellement sécuritaire et confortable encourage 

un climat de confiance propice aux échanges (APNQL, 2014; Asselin et al., 2017; Kovach, 

2021). Des indications claires facilitant l’accès sont à privilégier et il convient de limiter les 

distractions. Aussi, en considérant les contraintes logistiques des participant·e·s comme 

les besoins en transport pour les jeunes dépendants de leurs parents, les ateliers sont 

plus inclusifs (Sarigumba et al., 2023). 

 

44) Diversifier les méthodes de recrutement. 
Remarques : En plus de favoriser une participation accrue des groupes sous-représentés 

tels que les femmes et les jeunes, la diversification des méthodes de recrutement permet 

de gagner en efficacité. Cela peut être réalisé en misant sur des approches variées telles 

que le recrutement spontané, les appels téléphoniques, la méthode boule de neige, les 

courriels, et la diffusion d’annonces dans les médias sociaux et dans les radios 

communautaires. Le recrutement est aussi optimal lorsqu’il tient compte des événements 

culturels et saisonniers pouvant affecter la disponibilité des participant·e·s, comme les 
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festivités culturelles et les journées fériées. Planifier les ateliers en dehors de ces périodes 

augmente la participation et témoigne d’un respect envers les priorités communautaires 

(APNQL, 2014). 

 

45) Participer aux événements communautaires. 
Remarques : La participation aux activités communautaires comme les bingos, les repas, 

et les fêtes aide à  mieux comprendre et s’imprégner des dynamiques culturelles, dans le 

but de mieux cibler les besoins des communautés (Asselin et Basile, 2012; Gamborg et 

al., 2012). La participation à ces événements contribue à ce que la communauté connaisse 

mieux l’équipe et offre des occasions privilégiées de présenter le projet pour recruter des 

participant·e·s. 

 

46) Parer à toute éventualité. 
Remarques : Il est particulièrement utile de prévoir une logistique autonome en ce qui 

concerne le matériel, notamment en vérifiant l’accès à l’électricité, en apportant des 

batteries de rechange, en prévoyant d’enregistrer les pistes audios en double et en ayant 

tout le matériel nécessaire aux ateliers et aux moments informels sous la main. Il est 

également utile d’apporter des copies supplémentaires des formulaires et outils de 

collecte.  

 

47) Alléger les charges administratives (formulaires, documents préparatoires, etc.).  
Remarques : Le travail des instances gouvernementales et universitaires est encadré par 

différentes exigences et règles, notamment concernant l’éthique et la déontologie. Des 

formulaires doivent souvent être lus, remplis et signés. Cette charge administrative 

gagnerait à être simplifiée et les considérations logistiques et administratives devraient 

être réglées avant les ateliers, afin que l’énergie disponible des participant·e·s soit 

entièrement consacrée au travail collaboratif. Il est important de privilégier des formats 

clairs, accessibles et culturellement sensibles, dans une perspective de réconciliation de 

l’éthique procédurale et de l’éthique pratique (Guillemin et Gillam, 2004). Les formulaires 

gagnent à être coconstruits comme des outils de respect mutuel, plutôt que comme des 

formalités contraignantes (Basile et al., 2018).  
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48) Faire confiance aux connaissances autochtones. 
Remarques : Les Autochtones ont une grande ouverture à partager le territoire et les 

connaissances qu’ils en ont. Leurs demandes en matière de conservation sont fondées et 

raisonnables. Les maîtres de trappe et les personnes utilisatrices du territoire ne cherchent 

pas à négocier toujours plus de superficies protégées, mais à veiller à ce que les valeurs 

du territoire soient respectées et préservées. Plutôt que de remettre en question leur 

expertise, il faut reconnaître la valeur de leurs savoirs, leur faire confiance et les inclure 

au sein des processus décisionnels concernant le territoire (Ens et al., 2021).



CONCLUSION 

Ce projet de maîtrise avait pour objectif général de créer un outil d’aide à la décision basé sur les 

valeurs autochtones pour le processus de création d’aires protégées au Québec en s’appuyant 

sur le cas de la rivière Broadback. Un total de 78 personnes des communautés de Nemaska, 

Waswanipi et Waskaganish — aînées, jeunes et utilisatrices du territoire reconnues pour leur 

connaissance du bassin versant de la Broadback — ont participé à des ateliers de cercle de 

partage, de cartographie artistique, ainsi qu’à une activité de consolidation et de validation par un 

jeu de dessin. 

Dans un premier temps, le projet a permis l’identification des valeurs intangibles (comme l’identité, 

la mémoire, les liens sociaux, le partage, la guérison, la naturalité, la spiritualité et l’esthétique) et 

tangibles (comme l’eau, la faune, la flore, les camps de chasse, les routes et chemins, ainsi que 

les habitats fauniques et floristiques) associées au territoire par les communautés cries. Bien que 

les valeurs tangibles soient souvent les premières nommées parce qu’elles sont plus faciles à 

identifier, la considération des valeurs intangibles ainsi que le lien entre les valeurs tangibles et 

intangibles sont des éléments clés de compréhension du territoire et de sa signification culturelle. 

Une approche holistique qui tient compte de ces aspects favorise une conservation durable, 

éthique et morale du territoire, en plus de renforcer l’engagement, le bien-être et la résilience des 

communautés autochtones.  

Dans un deuxième temps, l’association des valeurs à des services écosystémiques a révélé que 

le mode de vie cri agit à titre de mécanisme de régulation du territoire, que les valeurs intangibles 

sont associées exclusivement à des services culturels, alors que les valeurs tangibles sont 

associées à des services culturels et d’approvisionnement. La dominance des services culturels 

dans l’exercice de priorisation reflète leur rôle central dans le lien au territoire de la Broadback. 

L’interdépendance entre les valeurs tangibles et intangibles ainsi que l’interdépendance entre le 

système de valeurs et l’équilibre des écosystèmes témoigne de l’importance de considérer les 

dimensions culturelles au sein des processus de conservation. Toutefois, cette étude a mis en 

évidence certaines limites du concept de service écosystémique pour refléter toutes les nuances 

du mode de vie crie en lien avec le territoire.  

Dans un troisième temps, l’analyse critique des pratiques éthiques de travail collaboratif en 

contexte autochtone a montré que les méthodes basées sur les arts favorisent une meilleure 

considération des valeurs intangibles en instaurant un climat de confiance et de partage et en 

facilitant la communication de sentiments et d’émotions. Les principaux éléments d’une éthique 



123 
 

de travail collaboratif ont été soulignés : (1) l’importance du développement de relations avec les 

communautés basées sur un lien de confiance solide passant notamment par la collaboration 

avec les personnes clés dans les communautés; (2) la planification de moments informels offrant 

plus de flexibilité et d’ouverture; et (3) une préparation et une logistique tenant compte des réalités 

locales et réduisant la lourdeur des charges administratives.  

La perspective axiologique présentée dans ce mémoire est propre à la Nation crie, spécifiquement 

aux communautés participantes, mais les approches méthodologiques et praxéologiques 

innovantes développées dans ce travail pourraient être appliquées dans d’autres contextes 

autochtones. Les nombreuses recommandations quant aux sites culturels clés à protéger en 

priorité et aux pratiques de conservation (section 5.3; #1 à #18); l’utilisation des méthodes basées 

sur les arts (section 5.5.3; #19 à #23); et le travail collaboratif en contexte autochtone (section 

5.6.4; #24 à #48) constituent le cœur de l’outil d’aide à la décision élaboré dans ce mémoire. La 

prise en compte de ces considérations rendra plus harmonieux le processus de création d’aires 

protégées.  

 



ANNEXE A – LETTRES D’APPUI DES COMMUNAUTÉS PARTICIPANTES 
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ANNEXE B – GUIDE D’ACTIVITÉS

 



128 
 

 



129 
 

 



ANNEXE C – PHOTOS UTILISÉES POUR INSPIRER LES PARTICIPANT·E·S DURANT 
L’ATELIER 1  
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ANNEXE D – LIVRET UTILISÉ POUR L'ATELIER DE CONSOLIDATION ET DE VALIDATION 
- DESSINE MOI LE TERRITOIRE 
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ANNEXE E – FORMULAIRES DE CONSENTEMENT 
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ANNEXE F – ATELIER DE CONSOLIDATION ET DE VALIDATION 

Consolidation et validation des principales thématiques (valeurs ou activités pratiquées sur le territoire) abordées lors de 
l’atelier de consolidation dans les communautés participantes. 

Valeurs, 
thématiques 
ou activités 

          Nemaska          Waskaganish         Waswanipi 
Mention* 

 
Directe = ✓ 

Indirecte = X 
 

 
Autres mentions connexes 
évoquées  

Mention* 
 

Directe = ✓ 
Indirecte = X 

 

 
Autres mentions connexes 
évoquées  

Mention* 
 

Directe = ✓ 
Indirecte = X 
 

 
Autres mentions connexes 
évoquées  

Esthétique et 
beauté   

Éléments considérés comme les 
plus beaux : Montagnes, aigles, 
animaux (lièvres, orignaux, 
castors), camps de chasse, forêts 
vierges, rapides, et territoires 
intacts, sans projets industriels ou 
hydroélectriques. 
 
Connexion au paysage : 
Appréciation des panoramas 
naturels et ressourcement à 
travers leur contemplation. 
 
Mémoire et héritage : La beauté 
du territoire est liée aux 
générations passées, aux origines 
et à la mémoire collective. 
 
Naturalité préservée : Absence 
d’édifices, de magasins, de 
voitures et d’argent 
 
Reconnaissance extérieure : 
Touristes émerveillés par la 
beauté de la Broadback, 
partageant cet émerveillement. 
 
Transmission culturelle et bien-
être : Le ressourcement des 
jeunes en forêt est lié à 
l’esthétique du territoire et à 
l’apprentissage des savoirs 
traditionnels (chasse, pêche, 
trappe). 

X 

Indirectement : Attraction des 
touristes sur le territoire. 

X 

Indirectement : la beauté de la 
naturalité. 
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Camps de 
chasse X 

Indirectement : la beauté des lieux 
où se trouve les camps de 
chasse. 

X 

Indirectement : La chasse, la 
trappe et la pêche sont 
souvent exercées près des 
camps. 

  

Impact des feux de forêt : 
Mention des feux de forêt et de 
leurs effets sur les camps de 
chasse. 
 
Respect de la nature : 
Importance de laisser la nature 
se régénérer d’elle-même sans 
intervention humaine, de laisser 
les plantes et les arbres pousser 
naturellement sans les 
perturber. 

Cérémonies 
et rassemble-
ments 

X 

Indirectement : en lien avec les 
expéditions de canot 

X 

Indirectement : Nooskanu qui 
signifie « middle thin island » a 
été évoqué, soit un lieu très 
important dans la communauté 
pour les rassemblements 
familiaux.  
 
L’importance de l’entretien des 
routes et chemin pour se 
rendre aux rassemblements a 
aussi été nommé. 

 

 

Héritage 
culturel   

Transmission 
intergénérationnelle : Les Cris 
emmènent leurs enfants dès leur 
plus jeune âge sur le territoire, 
parfois même à la naissance, 
créant ainsi un lien profond avec 
leur environnement. 
 
Expéditions : Les expéditions de 
canot et de raquettes jouent un 
rôle clé dans la transmission des 
savoirs traditionnels, incluant la 
chasse, la pêche, la trappe, la 
navigation et les techniques de 
survie. Elles favorisent également 
le partage d’histoires, le 
rapprochement entre générations 
et le renforcement des liens 
communautaires par les 
rassemblements et les activités 
comme les feux de camp. 
Autrefois essentielles aux 

X 

Indirectement : la forêt en tant 
que lieu de partage et de 
transmission de l’héritage 
culturel. 
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déplacements sur le territoire, 
elles constituent aujourd’hui un 
moyen précieux d’enseigner les 
valeurs et la langue crie aux 
jeunes, « to keep de traditions 
alive ». 
 
Expéditions de raquettes 
(similaires aux expéditions de 
canot pour leur portée culturelle). 
Intimement lié aux compétences et 
techniques de survie. 
 
Old Nemaska, lieu historiquement 
et culturellement significatif, est 
important pour le partage et les 
rassemblements. C’est là où la 
communauté était située avant leur 
déportation. Il est associé à la 
liberté, à la pêche, aux 
enseignements traditionnels, ainsi 
qu’aux ateliers de partage et de 
transmission de savoirs 
traditionnels (couture, navigation, 
jeux, cuisine traditionnelle, etc.) 

Famille, 
proches et 
amie·e·s 

X 

Indirectement : mention de 
l’importance des générations 
précédentes et futures en lien 
avec l’héritage culturel et de 
l’importance des activités 
pratiquées avec la famille 
(chasse, trappe, tannage de 
peaux, etc.) 

X 

Indirectement : importance des 
rassemblements familiaux, les 
activités de chasse, de trappe 
et de pêche se vivent avec les 
proches et et la famille. 
 
Plusieurs générations de cries 
ont sillonné le territoire 
ancestral; on vit le territoire 
avec la famille. 

 

 

Cueillette de 
plantes et de 
fruits 

X 

Indirectement : thé du labrador, en 
lien avec la guérison. 

X 

Indirectement : cueillette de 
bleuets. 

  

Plantes et baies importantes 
(notamment pour la médecine 
traditionnelle) : Bleuets, 
framboises, cèdre, thé de cèdre, 
aiguilles d’épinettes blanche, 
sève de sapin baumier. 
 
Préservation des plantes : 
Importance de ne pas détruire la 
nature, de protéger les arbres et 
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de respecter les plantes. 
Essentielle pour nourrir les 
animaux et préserver leur 
habitat. 
 
Changements climatiques : Ils 
influencent la croissance des 
plantes. 

Forêt   

Qualité de l’air : L’importance des 
arbres en tant que filtre a été 
soulevée. 
 
Préoccupations : les feux de forêt 
et les impacts de la foresterie sur 
l’augmentation des feux. 

  

Espèces évoquées : Peuplier 
(nourriture du castor), épinette 
blanche (liée aux tétraonidés 
et aux lièvres), saules 
(ressource pour castors, 
orignaux et autres animaux), 
mélèze (nourriture pour 
plusieurs espèces), bouleau 
(fabrication d’outils 
traditionnels comme raquettes 
et pagaies), bleuets 
(alimentation des ours et 
autres animaux). 
 
Usages multiples des saules, 
mélèzes, bouleaux, bleuets : 
Nourriture, fabrication d’outils, 
spiritualité, protection et 
transmission des savoirs 
traditionnels. 
 
Lieu de partage et de 
transmission du mode de vie 
cri : La forêt est un espace de 
partage des légendes, des 
savoirs et de l’histoire, en 
particulier pour les jeunes 
générations. Lieu central pour 
la chasse, la pêche et la 
trappe. 
 
Équilibre et respect : Habitat 
essentiel de la faune, où 
chaque être vivant a une place 
dans l’écosystème. 
 

X 

Indirectement: protéger les 
arbres notamment pour que les 
animaux puissent s’alimenter. 
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Transformation alimentaire : 
Les méthodes de préparation 
honorent l’animal et sa 
volonté, selon les traditions 
cries. 

Guérison   

La guérison (physique et 
spirituelle) peut se faire en 
profitant du territoire : la forêt, 
l’eau, les arbres, les lacs, les 
rivières, les montagnes, l’air frais, 
l’absence de pollution (sans gaz), 
les animaux, l’absence d’écran, 
etc. 
 
Certaines personnes mentionnent 
la connexion entre guérison et les 
richesses que « dieu nous 
donne ». 
 
Les couchés/levés de soleil 
favorisent la guérison, leur 
observation mène à une routine 
saine; c’est à ce moment que les 
oiseaux commencent à chanter. 
 
Les sons naturels du territoire ou 
la musique du territoire, aide à la 
guérison (les vagues, les feuilles 
des peupliers dans le vent, etc.) 
 
La guérison s’effectue sur tout le 
territoire; elle n’est pas associée à 
des endroits précis.  
 
Le territoire permet de s’affranchir 
des addictions comme la drogue 
et l’alcool. 
 
Refuge pour la santé mentale. Le 
partage des pertes et des 
chagrins aide à la guérison. 
 
Il y a beaucoup de médecine dans 
la forêt (p. ex. le thé du labrador). 

  

Guérison physique et 
spirituelle par le territoire : 
Pêche, méditation, 
contemplation des paysages, 
nutriments naturels, rythme et 
dynamisme de la nature, ainsi 
que l’eau (débit des rivières, 
rapides, chutes, bruit de l’eau). 
 
Rôle sacré de la rivière : 
Considérée comme la veine 
de la Terre mère et un 
guérisseur dans la culture crie, 
favorisant la santé mentale et 
le bien-être. 
 
Symbolisme des chutes : 
Certaines, comme les chutes 
Tuupatuksii, ont une 
signification culturelle forte. 
S’asseoir sur les roches pour 
profiter du paysage et méditer 
est une forme de guérison. 
 
Émotions associées à la 
guérison : L’émerveillement, la 
paix, le calme et la sérénité 
contribuent au processus de 
guérison physique et 
spirituelle. 
 
Pratiques favorisant la 
guérison : Pose de lignes de 
pêche nocturnes pour les 
bienfaits nutritionnels du 
poisson, observation des 
hiboux. 
 
Retraites sur le territoire : Les 
aînés s’y rendent pour guérir, 
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Il s’agit de médecine 
traditionnelle. 

avec des lieux accessibles 
près des rivières leur 
permettant de pratiquer leur 
culture, élément essentiel de 
leur bien-être. 

Chasse, 
pêche et 
trappe 

X 

Indirectement : ces activités sont 
omniprésentes dans tous les 
discours. Le poisson était fumé 
pour survivre durant l’hiver. 
 

  

Lien avec les ressources 
naturelles : Activités en 
connexion directe avec l’eau, 
les rapides et l’environnement 
naturel. 
 
Transmission des savoirs : 
Activitées fondamentales pour 
le partage des connaissances 
et des traditions culturelles. 
 
Pratiques spécifiques : 
Installation et vérification de 
filets de pêche, mention de 
Nooskanuu qui signifie 
« middle thin island », soit un 
lieu très important pour la 
transmission des savoirs 
assoicés au camping, à la 
pêche, à la chasse et à la 
trappe.  
 
Dimension familiale : Le 
territoire est la terre ancestrale 
de la nation, et ces activités se 
vivent en famille. 
 
Lieux de pratique d’activités 
traditionnelles : Ces trois 
activités sont souvent 
exercées près des camps. 
 
Bienfaits spirituels : Apportent 
un sentiment de paix. 

  

Menaces pour les activités de 
trappe - « No more animal to 
trap and harvest », exploitation 
et abus sur le territoire. 
 
 
 

Récolte**   

L’importance de ne pas trop 
trapper est souligné : « harvest 
wisely ». 
 
Rien n’est mentionné ou presque 
au sujet des plantes et des fruits. 

 

 

X 

Cette catégorie était incluse 
dans la thématique « Chasse, 
pêche et trappe » dans cette 
communauté. 
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La récolte de la trappe mène à 
des festins en famille (p. ex. 
cuisiner du lièvre). 
 
La trappe au castor est 
mentionnée. 

Identité  

 

  

Territoire ancestral cri : 
L’identité crie prend racine sur 
tout le territoire de la 
Broadback. Il représente d’où 
l’on vient. 
 
Rôles sociaux : Certains rôles 
sont propres à l’identité crie : 
les utilisateurs du territoire ou 
« landusers », les maîtres de 
trappe « tallyman », etc. 
 
Activités traditionnelles : La 
chasse, la trappe, la raquette 
et le traîneau, pratiqués à 
travers les saisons, sont au 
cœur de l’identité crie. 
 
Eeyou iihtuwin : signifie « cree 
way of life », englobant ce qui 
concerne la culture les 
traditions et les modes de vie. 
 
Dab-Eenouch = Désigne une 
personne crie traditionnelle 
vivant sur le territoire. 
 
Rôle des aînés : Ils sont une 
pierre angulaire de l’identité 
crie, transmettant les histoires 
et les savoirs. 
 
Lien avec le territoire et la 
famille : l’identité crie se définit 
aussi par les histoires 
familiales et les 
rassemblements sur le 
territoire. 
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Inspiration   

Les lignes de trappe ont été 
associées à l’endroit où les 
personnes utilisatrices du territoire 
se sentent libre, sans contrainte 
d’accès pour la chasse, sans 
besoin de permission. Cette liberté 
a été associée à l’inspiration. 
 
La transmission des savoirs 
traditionnels et familiaux aux 
jeunes, en les emmenant sur le 
territoire, a été nommé comme 
quelque chose d’inspirant. 
 
La participation aux activités 
traditionnelles comme le tannage 
des peaux d’orignal en famille a 
été nommé comme une activité 
inspirante. 

 

 

 

 

Transmission  
des 
connaissan-
ces 

X 

Indirectement : pratiques 
d’activités et enseignements liées 
au mode de vie crie, partage de la 
beauté du territoire et de l’héritage 
culturel cri comme lors des 
expéditions de canot et de 
raquettes. 

  

Lieu de transmission: La forêt, 
les camps de chasse, pêche et 
trappe, ainsi que les wigwams. 
 
Activités : La chasse 
(notamment à la bernache), la 
pêche, la trappe, etc. 
 
Objets associés à la 
transmission : Le leurre utilisé 
pour la chasse à la bernache. 
 
Moment clés : La chasse 
printanière est une période 
importante pour 
l’enseignement des techniques 
et des traditions.  
 
Nooskanuu : soit un lieu 
important pour la transmission 
des savoirs. 
 
Documentation des chemins : 
La transmission passe aussi 
par la connaissance des 
anciennes routes donnant 
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accès aux camps et aux lieux 
de rassemblement. 
 
Jeux : Mention de l’existence 
de jeux utilisés pour la 
transmission des savoirs. 
 
Ciblage des jeunes : La 
transmission est 
particulièrement orientée vers 
les nouvelles générations pour 
préserver et perpétuer les 
traditions cries. 

Loisirs et 
récréation  

 

X 

Indirectement : le lieu 
Nooskanuu a été nommé 
comme un lieu d’activités 
récréatives comme le 
camping, car il est très facile 
d’accès notamment par 
bateau. Les loisirs ont aussi 
été nommés en lien avec la 
transmission des 
connaissances et le tourisme, 
attiré par les plans d’eau et les 
activités qu’on peut y 
pratiquer. 

  

Campement, soleil, arbres. 
 
 

Mémoire X 

Indirectement : importance des 
lieux où les proches et la famille 
avait l’habitude de vivre et de 
fréquenter (p. ex. lieu de chasse), 
grande valorisation de ce qui 
appartient au passé 

X 

Indirectement : Les routes et 
chemins culturellement 
importants, comme les routes 
de canot, sont des vecteurs de 
mémoire où se transmettent 
les connaissances 
ancestrales. 

X 

Indirectement : en lien avec la 
spiritualité 

Ressource-
ment   

Il est mention de collets à lièvres. 
 
Ce mot ne semble pas interpeller 
clairement les personnes 
présentes. 
 
La beauté du territoire permet de 
se ressourcer, « c’est bon pour 
l’esprit ». Certaines mentions en 
lien avec la guérison. 

X 

Indirectement : mentionné en 
lien avec la guérison faite par 
l’observation de rapides et de 
rivières. 

X 

Indirectement : en lien avec la 
spiritualité 
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Routes et 
chemins  

 

  

Billy Diamond Highway : 
Importance de protéger 
certaines sections de cette 
route.  
 
Accès aux ressources et à la 
culture: Les routes et chemins 
facilitent l’accès aux terres 
ancestrales, aux savoirs, aux 
rassemblements culturels et à 
la faune. Certains savoirs sont 
partagés entre différents 
chemins. 
 
Sites traditionnels : Mention de 
sites de Wigwams. 
 
Voyages et expéditions : 
Mémoires associées aux 
voyages de chasse, à la pêche 
hivernale pour l’esturgeon et 
aux déplacements saisonniers 
vers les camps d’été et d’hiver. 
 
Transmission des savoirs : 
Certaines routes portent les 
traces de générations de 
connaissances et d’utilisation 
traditionnelle. 
 
Chemins anciens : Mention 
des anciens chemins et des 
sentiers de raquettes parfois 
transformés aujourd’hui en 
chemins de skidoo. 
 
Repères naturels : Certains 
chemins sont marqués par des 
signes sur les arbres pour 
guider les voyageurs. 

  

Accès aux camps de chasse, de 
pêche et de trappe; cours d’eau 
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Spiritualité   

Religion : Importance de l’église, 
de la Bible et des prières 
quotidiennes (matin et soir), ainsi 
que du pardon. 
 
Enseignements et guérison : 
Transmission des savoirs spirituels 
et rôle de la spiritualité dans la 
guérison. Acceptations et 
croyances. Mention du « chemin 
rouge » de la spiritualité. 
 
Protection des lieux sacrés : 
Respect et préservation des sites 
spirituels souvent situés près des 
lacs (inhumations, naissances, 
cimetières). Importance de ne pas 
couper d’arbres et de maintenir ces 
lieux naturels. 
 
Offrandes et gratitude : Pratiques 
d’offrandes dans l’eau et le feu, 
notamment durant la chasse et les 
festins, en remerciement pour les 
animaux reçus. Certaines 
offrandes sont destinées aux 
ancêtres, d’où l’importance de 
préserver les arbres et l’eau. 
 
Lien spirituel avec l’eau : Les 
rivières sont essentielles à la 
survie et sont fortement liées à la 
spiritualité, notamment par l’apport 
des poissons. 

  

Légendes et êtres spirituels 
Castor géant : Être spirituel 
rare, vivant près des chutes 
Tupatuuksi. Il habite les 
rivières rocailleuses et 
certaines personnes ont 
aperçu ses traces sur la 
Broadback. Il ne doit pas être 
touché s’il apparaît. 
 
Ours sacré (« the black 
one ») : Respecté et porteur 
d’enseignements. Il comprend 
quand on rit de lui. Chisasibi 
possède une légende connue 
sur les ours. Lors des festins, 
la découpe et la 
consommation de l’ours 
suivent des règles précises 
dictées par la tradition et les 
légendes, démontrant le 
respect qu’on lui porte. L’ours 
voulait que les hommes 
mangent les parties de la tête, 
alors que les femmes, les 
parties du dos. 
 
Espèces animales et 
spiritualité 
Castor : Importante 
symbolique spirituelle et 
nécessité de les protéger. De 
nombreuses huttes et castors 
(certains géants), sont 
présents sur la Broadback. 
 
Orignaux, bernaches, 
poissons : Associés à la 
spiritualité, leur présence et 
leur abondance sont 
significatives. 
 
Lieux spirituels 

  

Tente de sudation, paisibilité du 
territoire, symbiose, ressources 
holistiques, lieux sacrés 
traditionnels (tels que les sites 
de sépultures, de naissances et 
les cimetières). 
 
Suspension d’animaux, comme 
l’orignal, en guise d'offrande 
dans l’eau ou le feu 
 
Pour Elizabeth Ottereyes (P53), 
une aînée, la spiritualité se 
représente par son jardin et 
l’étang qui s’y trouve empli de 
poissons et de canards. 
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Camps de chasse : Espaces 
de connexion spirituelle et de 
pratiques traditionnelles. 
 
Eeyou meechum : signifie 
nourriture traditionnelle ou là 
où l’on cuisine la nourriture 
traditionnelle 

Eau X 

Indirectement : l’eau est 
essentielle pour un habitat de 
qualité pour les animaux, pour les 
offrandes (lien avec la spiritualité). 

  

Importance culturelle : L’eau 
potable et pure, ainsi que les 
rapides, chutes, rivières, lacs 
et poissons, sont essentiels 
pour la culture crie. 
 
Rôle des cours d’eau : Les 
lacs et rivières sont des routes 
naturelles utilisées par les 
êtres vivants, y compris les 
humains et les animaux 
(portages, déplacements). Les 
rapides forment des 
autoroutes pour la faune. 
 
Attraction et rassemblement : 
L’eau attire les touristes pour 
sa beauté, la chasse et la 
pêche (Figure X6). Les lieux 
de rassemblement cri sont 
souvent situés près des plans 
d’eau. 
 
Habitat et préservation : Les 
plans d’eau abritent une 
biodiversité importante. La 
préservation des plans d’eau 

  

Importance des Îles, des lacs, 
des rivières. 
 
Les cours d’eau en tant que 
voies de navigation pour les 
personnes et les animaux, en 
tant qu’autoroutes aquatiques, 
en tant qu’accès à la culture. 
 
Les cours d’eau en tant que 
garde-manger. 
 
L’eau comme le « sang qui 
circule sur le territoire ». 
 
Eau pure, propre et potable : 
préservation et protection pour 
les poissons et leurs aires de 
reproduction, pour la pratique de 
la pêche, pour s’abreuver 
(personnes et animaux). 
 
Réduire les activités industrielles 
(foresterie, mines, 
hydroélectricité) et la destruction 
des plans d’eau qu’elles 
engendrent. 
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est cruciale pour protéger la 
culture crie. 
 
Vision holistique de l’eau : 
L’eau est intimement liée aux 
cycles de vie, incluant par 
exemple les arbres et les 
autres éléments des 
écosystèmes. La forme des 
rivières, aussi, a été nommée 
comme ayant une signification 
et une fonction et une 
importance spécifique à son 
environnement. 
 
Deux types d’habitats :  Lacs 
et rivières offrent deux types 
distincts d’habitats pour les 
poissons et le reste de la 
faune et la flore.  

 
Poissons et zones de fraies (p. 
ex. doré). 
 
Contamination par les industries 
et les feux de forêt, 
sédimentation 

- des poissons (p. ex. 
mercure),  

- des nappes 
phréatiques 

 
Utilisation des bateaux à 
moteurs pour la chasse et la 
pêche, pour le tourisme. 
Pollution (de l’eau et sonore) et 
perturbations des aires de 
reproduction des poissons par 
les bateaux à moteur = « Do not 
use fast motors ». 
  
Protection des plantes 
aquatiques, notamment pour 
l’alimentation des animaux et la 
qualité de l’habitat des poissons 
 
Assèchement des cours d’eau 
par les changements 
climatiques, ce qui affecte les 
lacs et les rivières, diminuant 
l’abondance des poissons, des 
canards et des bernaches. 

Faune X 

Indirectement :  
 
Habitat et répartition : Importance 
des zones de fraie des poissons, 
des collines et des vallées idéales 
pour l’habitat de l’orignal, des 
lieux où l’on retrouve du lièvre soit 
près des pins gris et des rivières, 
tout le long de la Broadback. 
 
Espèces mentionnées : 
esturgeon, orignal, castor, 
caribou. 

X 

Indirectement :  
 
Rôle alimentaire et culturel : 
l’orignal, le castor, la 
bernache, l’ours et plusieurs 
espèces de poissons ont été 
nommés à plusieurs reprises. 
Ces animaux font partie de 
l’Eeyou meechum. 
 
Importance de la bernache : 
La bernache occupe une place 
centrale dans la culture crie, 

X 

Indirectement : les dorés fraient 
en amont de la rivière. 
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Mention que la fourrure du lièvre 
est utilisée pour faire des 
chapeaux. 

notamment lors des rites de 
passage. La première 
bernache chassée « first 
goose » est particulièrement 
significative. Ces célébrations 
et pratiques ont lieu dans ou 
près des camps de chasse, 
trappe et pêche. 

*Une mention directe concerne une thématique pigée et dessinée par une personne ou par le groupe, alors qu’une mention indirecte désigne une idée suggérée 
ou implicite dans les propos. 
** L’équipe de recherche a utilisé le terme « harvesting » et a compris pendant le premier atelier à Nemaska que ce mot faisait plus largement référence à la trappe 
qu’à la cueillette de plantes et de fruits, et ce, dans les trois communautés. 
 



ANNEXE G – PERSONNES PARTICIPANTES CITÉES 

Participant·e·s aux cercles de partage et aux ateliers de cartographie artistique dans les 
communautés de Waswanipi, Nemaska et Waskaganish et citées dans ce mémoire, selon 
des niveaux de consentement à la divulgation des informations personnelles. 

PX Prénom et nom Groupe 
d’âge Communauté Sexe Rôle 

P1 N/A Adulte Waswanipi M Maître de trappe 

P2 N/A Adulte Waswanipi F Utilisatrice 

P3 N/A Aîné Waswanipi M Aîné  

P9 N/A Aînée Waswanipi F Aînée 

P10 Flora Mark Adulte Waswanipi F Utilisatrice 

P11 N/A Adulte Waswanipi M Utilisateur 

P12 N/A Adulte Waswanipi  F Utilisatrice 

P15 N/A Adulte Waswanipi M Utilisateur 

P16 N/A Adulte Nemaska M Utilisateur 

P17 Robert Kitchen Adulte Nemaska M Maître de trappe 

P18 N/A Adulte Nemaska M Maître de trappe 

P20 Bill Blackned Adulte Nemaska M Utilisateur 

P21 Wabaguin Cheezo Jeune Nemaska F Élève 

P25 Rory Henry-Feistead Jeune Nemaska M Élève 

P27 N/A Jeune Nemaska F Élève 

P29 N/A Jeune Nemaska M Élève 

P30 N/A Adulte Nemaska F Utilisatrice 

P31 N/A Adulte Nemaska M Maître de trappe 

P35 N/A Adulte Waskaganish M Utilisateur 

P36 Lawrence Katapatuk Aîné Waskaganish M Aîné et maître de trappe 

P37 N/A Jeune Waskaganish M Élève 

P39 Mary Katapatuk Aînée Waskaganish F Aînée 

P40 N/A Jeune Waskaganish M Élève 

P41 Peter Weistche Adulte Waskaganish M Utilisateur 

P43 N/A Adulte Waskaganish M Utilisateur 
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P44 Bernard Diamond Adulte Waskaganish M Maître de trappe 

P45 Stephanie Salt Adulte Waskaganish F Utilisatrice 

P46 N/A Jeune Waskaganish M Élève 

P48 Faith Whiskeychan Jeune Waskaganish F Élève 

P50 Dayna Wadden Jeune Waskaganish F Élève 

P53 Elizabeth Ottereyes Aînée Waswanipi F Aînée 



ANNEXE H – SYNTHÈSE DU REMUE-MÉNINGE PAR COMMUNAUTÉ 

Nemaska 
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	Cercle de partage et cartographie artistique. Une rapide présentation avant le cercle de partage a servi à expliquer ce qu’est une aire protégée et de rappeler au groupe de ne pas oublier de penser aux autres saisons que celle en cours. Les cercles de...
	Utilisation de données SIG non cries. Il a été nommé à plusieurs reprises, notamment par un aîné et maître de trappe à Waskaganish, que les noms cris des lacs et des rivières auraient dû se trouver sur la carte participative. Les personnes mentionnant...

	Atelier de consolidation et de validation. Le premier segment de l’atelier de consolidation, soit le jeu de dessin, a semblé être parfois moins fluide puisque le format nécessite le même type de concentration que lors d’un cours magistral. La triangul...
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